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H I S T O I R E 
DES 

EMPEREÜRS ROMAINS. 

L I V R E I X . 

DOMITIEN. 

CHAPITRE PREMIER, 

tíaractére de Domitien. — Vestale enterrée vive. — Premiére 
expédition miliíaire. 

(An R. 832. J . C. 81.) 

Domitien par ses vices semblase propo-
ser de faire regretter son. frére Titus. l i 
r éun i t dans sa personne et dans sa conduite 
tout ce qui peut rendre un gou-vernement 
odieux. Bassement vain, insatiable de titres 
et d'éloges , i l avait un caractére sombre et 
ne sut aimer personne; timide et ombra-
geux, i l fut cruel par l áche té j prodigue et 
dissipateur , i l fut conduit par le besoin aux 
rapiñes etaux vexations; paresseux et indo-
fent, i l passait des heures ent iéres a tuer 

T. II . i 
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des mouclies dans son cabinet. I I osa d i ré , 
en p l e i n s é n a t , que la souveraine puissance 
dont i l commencait k j o u i r , était une resti-
tution de la part de son pére et de son frére, 
á qui i l avait bien TOUIU la ceder. 

I I se fit désigner cónsul pour dix ans de 
suite, jaloux de marquer les années par son 
nom. E t comme i l avait deja été sept ibis 
cónsu l , tantsous Vespasien que sousTitus , 
i l était fíatté d'avoir t tccumulé sur sa tete 
dix-sept consulaís, nombre auquel n'a jamáis 
atteint aucun autre Romain. Gurieux d'un 
faste puer i l , au lieu de douze licteurs qu'a-
vaient les consuls, Domitien en prenait 
vingt-quatre^ et,lorsqu'il eut unefois tr iom-
p h é , i l ne présida plus au sénat qu'avec la 
robe triompliale. Mais la m é m e \7anité qui 
luí faisait désirer le consulat, le portait a 
en dédaigner l'exercice. 

I I reconstruisit plusieurs édifices consu-
més par le feu j mais i l n'y inscrmt que son 
n o m , et supprima ceux des premiers au-
teurs. I I rempli t le monde entrer de ses 
statues et était si jaloux du respect qui leur 
é ta i t d ü , qu ' i l fit condamner a mort une 
femme dont tout le crime était de s'étre 
déshabillée devant i'une d'elies. I I lassa 



DOMÍTÍEN, LIV. JX. 5 

Ja patience publique par le nombre excessií 
«Pares de triomphe qu ' i l se dressa dans les 
différents quartiers de la ville pour ses p r é -
tendues \'ictoires. A p r é s a^oir é té battu 
parles Germains, i l pr i t le surnomde Ger-
manique, comme s'il les eú t vaincus, etse fit 
proclamer Impera tor vingt-deux íois pen-

^ dant le cours de son r é g n e , qui ne fut pres-
que m a r q u é que par des défaites. Le l i t r e 
dema i t r e et seigneur, qu'Auguste et T i -
bére avaient r e j e t é 5 ue suffit pas a Tar-
rogance de Domitien : i l y joignit celui de 
dieu; et personne n'eut plus la l iber té de 
hit parler, n i de iu i é c r i r e , qu'en employant 
cette fíatterie sacrilége- toutefois, les com-
mencements de son gouvernement p r é sen -
tent des aclionset pliísieurs r ég lements d i ­
gnes de louange. 

I l f ixa uuos i l a t t en t i f e t s éve re sur les ma-
gis í ra t s , soit de la müke, soit des provinces-
i l rendait l u i - m é m e la justice avec une 
grande mtég r i l é . Ayan tp r i s l aqua l i t éde cen-
seun l la garda va l'exemple de son p é r e , du 
rant tout son r é g n e , et i l en rempl i t les de-
Toi rs par diverses ordonnancesqui t enda íen t 
á l a ré fo rme des moeurs. I l r ég la ia pólice des 
théa t res et mterdi t la scéne aux pantomi|aes 
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ne leur permeltant d'exercer leur art que 
dans les maisons privées. Ayant r e m a r q u é 
qu ' i l y avait abondance de \ i n et disette de 
ble, i l crut que la culture des vignes faisait 
négl iger les terres; et en conséquence i l 
défendit que Ton fit aucun nouYeau plant 
de vigne en I ta l ie , et ordonna que Ton en 
a r racbá t la moit ié dans les provinces. 

L 'a \ id i t é n 'étai t point en lu i nn vice d ' in-
clination. I I n'en laissa para í t re aucun signe 
avant son élévation a l'empire ; et, pendant 
long-temps, i l se montra por té ala l ibéra-
l i té . Mais ees procédés ne partaient point 
Ü'un fondde vertu solide. C'élait par goút , et 
non par principes , que Domitien se portait 
a des actions de généros i té ; mais les c i rcon-
stances changerent totalement sa conduite. 
I I aimait la magni í i cence , et s 'étant épuisé 
par des dépenses insensées, i l l u i fallut rem-
placer par des exactions tyranniques le vide 
qu1 avait laissé une mauvaise économie . L a 
reconstruction du Capitole, consumé de 
nouveau par l'incendie arr ivé sous le régne 
de T i t e , était ua ouvrage nécessaire , et 
Domit ien l 'exécuta avec une somptuosité qui 
passait toute mesure. 

U n autre genre de dépenses ruineuses 
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furent les spectacles. I I en donna ass idúment 
de toutes les espéces , et avec des frais i m -
menses. I I eninstitua de nonveaux enThon-
neur de Júp i t e r capitolin. I I célébrait tous 
les ans , dans sa maison d'Albe les fétes de 
Minerve avecune pompe magnifique. I lavai t 
adopté cette déesse pour sa divinité t u t é -
laire , et i l s'en disait le íils. 

Domit ien était ombrageux a l ' excés , et 
11 ne s'en cachait pas. I I disait que si la dé-
fiance est la sauve-garde des peuples cen­
tre les lyrans, elle est celle des tyrans contre 
tous. I lgoú ta i t m é m e u n p l a i s i r barbare dans 
les gémissements et dans les larmes de ceux 
qui souffraient. La cruauté n^ta i tpoint chezL 
l u i u n emportement q u i r e n t r a í n a t j c ' é t a i t u n 
vice deréf lexionet desang-froid, enserie que 
Fon n'avait jamáis plus a craindre de sapart 
que lorsqu'il affectait un extér ieur de dou-
ceur et de bon té . Resolu de faire mettre en 
croix un con t ró leur de sa maison, i l manda 
ce malheureux dans sa chambre; i l le con-
traigni t de s'asseoir a ses c ó t é s , et aprés 
l 'avoir renvoyé joyeux et content, aprés l u i 
avoir fait m é m e porter un plat de sa table, 
le lendemain i l ordonna qu' i l fút crucifié. 
I I se faisait un plaisir de joindre l'insulte 
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a la cruaute, ne prononcant jamáis une sen-
tence de condamnation , q«'il ne f i t p r é -
céder de protestations de clémence, 

I I fit porter tout le poids de son ponvóir 
redoutable a un tres graod nombre d'illus-
tres s é n a t e u r s , qui ñ i r e n t condamnés sur 
les plus frivoles pré texles , et qm n'avaient 
d'aulre crime que d 'é tre des objets de j a -
lousie pour un tyran soopconneux. 11 n'em-
ployait pas toujours le fer et les supplices^ 
et sauventilfaisaitusage dupoison. I la imai t 
a cacher enbien des occa&ions ses violences 
sanguinaires. Tan ló t i l exilait ceux qvC'ú 
destinait a la m o r t , aíin que , tués lo in de 
Rome i leur fin tragique fit moins d'éclat j 
t an tó t i l empíoyait diverses manoguvres 
pour les amener au point de se donner la 
mor t a e u x - m é m e s , et i l tachait de faire 
passer la néeessité á laquelle i l les avait r é -
duits pour une résolut ton volontaire de leur 
part. Ses vengeances n ' é p a r g n é r e n t pas 
m é m e les personnes du commun , n i celles 
qui , par leur ág-e ou leur condition, avaient 
le moins de quoi se faire craindre. Comme 
i l haíssait le pantomime Pár i s , i l le fit assas-
siner en pleine rué . Pár is fut e x t r é m e m e n t 
r e g r e t t é du peuple, qui idolatrai t son ta -
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l e n t , et quelques uns a^^ant r épandu des 
parfums et j e t é des fleurs sur le lien oü i l 
avait été t u é , Domil ien les envoya teñ i r 
compagnie a celui qu'ils pleuraient. Sa haine 
s 'étendit jusqu'a un jeune disciple de ce 
pantomime, qui avait le malheur de res-
sembler a son maí t re par l'adresse de son 
jen et par la figure. Domitien n'eut pas 
honte d'eirvoyer tuer cet enfant, qui avait 
moins de qualorze ans et qui était actuel-
lement malade. U n homme de let lres, au-
leur d'une histoire dans laquelle i l avait 
employé quelques uns de ees tours i n g é -
nieux, qui ne disent qu'k demi ce qu'ils font 
pourtant bien entendre, l u i fut déféré. I I 
condamna l'auteur a la u io r t , et les libraires 
qui avaient transcrit et debité son l ivre p é -
r i rent par le supplice de la croix. ü n sim­
ple bourgeois, qui assistait a un spectacle 
de gladiateurs, hasarda un mot dont l 'em-
pereur se t in t offensé. Domitien fit enlever 
de sa place l ' imprudent spectateur, et or-
donna qu'on Texposát á des chiens furieux. 

Le goút décidé de Domitien pour la 
cruauté lu i persuada que le supplice d'une 
vestale en te r rée toute vive, suivant rancien 
usage, serait une illustration pour son régne^ 
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11 en avait forcé trois a se donner la mort a 
el les-mémes. Mais les exemples de ees sorles 
de mort étaient trop communs, i l voulait du 
singulier. I I attaqua done Cornélia , la pre-
miére des vestales qui succomba dans ce 
jugement. Domitien y avait présidé en qua-
li té de souverain pontife, e t i l voulut qu'elle 
subít loute la rigueur des anciennes lois. I I 
étai t bien maitre de l'enterrer vive, mais 
non de la faire passer pour criminelle. Elle 
protesta de son innocence jusqu'au dernier 
moment. Lorsqu'elle deseendit dans le fu­
neste caveau, sa robe s 'étant accrochée , elle 
se retourna, et la ramena sur elle avee une 
attention qui donna une idée avantageuse 
de sa pudeur et de sa modestie j et le bour-
reau lu i ayant tendu la main pour Paider a 
descendre , elle refusa avec indignation un 
secoursparlequel elle se seraiterue en quel-
que sorte souillée. 

U n cbevalier romain , n o m m é Céler , ac-
cusé et condamne' comme le cómplice et 
l'auteur du crime de la veslale , persista 
comme elle a nier constamment, et pen-
dant qu'on le battait de verges jusqu'a la 
m o r t , i l ne ditautre chose sinon : «Qu'ai-je 
fait? Je n'ai r ien fait. » Plusieurs autres 
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furent impliqués dans la m é m e accusation , 
et t ou rmen té s si cruellement, qu'un des 
pontifes, qui était p r é s e n t , en fut attendri 
et saisi au point de mouri r sur la place. 

Domitien ne fut pas moins excessif dans 
la d é b a u c h e que dans la c r u a u t é , et i l méla 
m é m e souvent ees deux vices ensemble. 
Nul le sorte de désordres oü i l ne se p l o n -
geát avidement. I I datait ses excés en ce 
genre des sa p r e m i é r e jeunesse, i l s'en fai-
saitgloire, e t m é m e , deYenuempereu r , i l l e s 
portait j u s q u ' á chercher d ' infámes plaisirs. 

Tel fut Domit ien dans la paix, dans sa 
conduite pr ivée , dans le gouvernement i n -
té r i eur de i 'é tat . Sa Yani té le porta ávoulo i r 
se signaler dans la guerre. 

(An R. 83¿i. J . C. 83.1 

Des la t rois iéme année de son r égne , i i 
entreprit sans aucune nécessité une expé-
dit ion centre les Cattes, et re\7int sans avoir 
YU rennemi. Ses exploits se rédu is i ren t a 
ravager les pays au-delá du R.liin j aprés quoi 
i l se fit déce rner les plus grands hon-
neurs, e t i lvoulu t triompher. Ma i s i l n'avait 
point de prisonniers qu' i l píit mener char-
gés de chaínes devanl son char. I I y suppléa 
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en ordonnant que pítrmi les natrorís yoismes 
on acbetat des esclaves, de cfiii i l eut soin 
de faire arranger la chevelure , et vét i r 
loute lapersonne, a la mode des Grermams. 

¡Ka E . 837, J . C. 86.) 

D u cóté du Dannbe, i l y eut quelepies 
mauvements, qui peirvent é t re regardcs 
comme les préludes de la gwerre des Dacesr 
la plus importante de celíes auxquelles D o -
mit ien voulut prendre part en personne. 

Les Daces , appelés Gétes parles G-recs, 
liabitaient les régrons que nous nommons 
aujourd'hui TransyWanie, Valachie et M o l -
davie, l is sont vantés d a n s F a n t i q u i t é c o m m e 
un peuple (res beliiqueux; ils allaient á la 
mort plus gaíment que d'autres n'entre-
prennent un voyage. l is se t inrent t r a n -
quilles pendant le r é g n e de Vespasien el 
celui de Titus. SousDomitren , ils reprirent 
les armes, soit irrites par sesinjustices, soitin-
vités par le mépr i s qu'ils f'aisaient de sa l á -
che té . Ils avaient alors pour r o i D é c é b a l e , 
prince d'un mér í te éminent , éga lement pro-
pre pour le conseil et pour l'action , et qui 
étai t redevable du rang supréme a l ' éc la tde 
sestalenls.Voulantjustifier lahaute idée que 
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ses sujets avaient de l u i , i l profita des I r o u -
bles survenus entre quelques peuples v o i -
sins du Danube. Les plus faibles ayant i m ­
ploré et obtenu la protection de Tempereur 
romain , le ro i des Daces épousa la querelle 
du par t i contraire. I I passa le Danube, en­
tra dans laMoesiej Oppius Sabimis, qui com-
mandait les légions de cette province, é tant 
venu a sa rencontre, i l lu i l iyra bataille, le 
vainquit , le tua , courut ensuite tout le pays, 
et se rendit ma í l r e de plusieurs forts et 
cbáteaux occupés par lesRomains. Cette dis-
grace dé te rmina Domilien a marcher l u i -
m é m e contreles Daccs, ou p lu tó t a se trans-
porterdansleur voisinage, car i l s ' a r ré ta dans 
une ville de Mogsie, ne prenantpart aux opé-
rations de la guerre que par ses lieutenants. 

Danscette guerre, lesRomains souffrirent 
une seconde défaite plus sanglanle enco ré 
que la p r e m i é r e . Pendant q^ie Domit ien , de 
retour a Rome . se vengcait sur le sénat de 
ses mauvais succés contre les emremis de 
Tempire, Cornélius Fuscus, préfet du p r é -
toire, commandait les légions opposées aux 
Daces. Ce général passa le Danube , et en-
gagea une bataille dans laquelle i l pé r i t avec 
la plus grande partie de ses troupes. Le dé-
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sastre fut complet: les Romains y perdirent 
armes et bagages , et laissérent entre les 
mains des barbares une de leurs aigles, et 
beaucoup de prisonniers» 

A cette nouveile, Domitien pr i t le par t í 
de retourner sur les l ieux, et Julien,, a'qui 
i l avait donné le commandement de l 'ar-
m é e , remporta une victoire sur les Daces. 
Ce général , pour raettre en évidence et la 
bravoure des soldats qui se signaleraient 
par quelque belie action, et la lácheté de 
ceux qui feraient mal leur devoir, leur or -
donna á tous d'inscrire sur leur bouciier 
leur nom et celui de leurs capitaines. 

Decébale craignit les suites de cette vic­
toire des ennemis, qui leur ouvrait son pays 
et mettait en danger sa capitale. I I les en 
éloigna p a r u n s t r a t a g é m e auquel i l est assez 
surprenant que les Romains se soient laissé 
surprendre. Un bois couvrait la capitale des 
Daces, Décébale en fit é téler les arbres, et 
i l ordonna que Ton y suspendít différen-
tes piéces d'armures, qui yues de loin firent 
croire aux Romains qu'une armée défendait 
les approches de la vil le, et ils se r e t i r é ren t . 

Décébale fit des démarches pour obtenir 
la paix, mais Domitien refusa ses offres : 
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et en m é m e temps, au lieu de le presser, i l 
tourna l'effort deses armes centre deux na-
tions germaniques , les Quades et les Mar -
comans, a qui i l chercha querelle sur ce 
qu'ils ne luiavaient p o i n t e n v o y é de secours 
centre les Daces. I I ne voulut point écouter 
les soumissions que lu i firent les Germains : 
i l tua m é m e leurs ambassadeurs : et l 'événe-
ment fut que, vaincu par eux, i l se v i t con-
traint , non plus de donner la paix á D é c é -
bale, mais de Tacheter de lui^ en lu i faisant 
remettre de grandes sommes comptanl. 

Aprés de si nobles exploits ̂  Domitien se 
donna hautement pour vainqueur : i l p r i t 
le surnom de Dacique : i lse íit déce rner le 
tr iomphe, et i l t r i o m p h a en effet des Daces 
et des Germains. Tout fut p r o d i g u é ponr 
célébrer ses glorieuses victoires, et pour en 
p e r p é t u e r l e souvenir: jeux, spectacles, é lo-
ges excessifs des poetes, ares de triomphe , 
slatues en un nombre prodigieux. 

ÍAn K. 842, J. C. 91.) 

La paix rendue á l 'em pire fut solennisée 
par la clóture du temple de Janus. 
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CHAPITRE I L 

Agrícola. —Révolte d'Antonius— Banaissement des philoso-
phes. — Persécutians des clirétiens. — Doraitien est assas-
siné. 

Cependant un grand homme se distinguait 
parses tálente et par ses vertus. Cnéus -Ju-
lius Agrícola, beau-pére deTacite, qm a é c r i t 
son histoire, remplissait le monde du b ru i t 
de ses exploits contre les peuples de la 
Ora nde-Br e tagne. 

L'occasion qui aigrit et porta a son com-
ble rhumeur farouche de Doraitien , fut la 
révol te d'Antonius. Celui-ci commandait 
Tarmée du Haut-Rhin . I r r i t é contre les 
cruautés tyranniques de l'etnpereur, i l se 
souleva^ et forma le dessein d'envahir le 
rang supréme. Non seulement les légions 
qu' i l commandait se déclarérent pour l u i , 
mais i l engagea dans ses intéréts les peuples 
germains qui habitaient au-dela du R h i n . 
L'alarmefut grande dansRome, et Dora i ­
tien part i t pour la Germanie, a c c o m p a g n é 
de tout le s éna t , dont aucun membre n'osa 
se dispenser du voyage. I I apprit en marche 
la défaite du rebelle. L . Maximus se há t a 



DOMITIEN, LIV. I X . 13 

d^ltaquer Antonius, avant la joncl ion des 
secours de Germanie , qu une crue subite du 
Rh in arrétai t ; i l remporta sur luí une v ic -
toire complete, et Antonius fut tué dans le 
combat. 

Le vainqueur fit un acte de générosi té 
plusglorieux que sa victoire meme. I l b r ú l a 
toas l e spap íe r s du rebelle vaincu, de peur 
qu'ils ne fournissent mat iére a d'injustes 
poursuites. On ne sait si Domit ien puni t 
Maximus de cette belle actionj ce qui est 
certain , c'est que , privé des lumieres qu ' i l 
aurait pu tirer des papiers d'Antonius, i t 
recberclia avec unerigueur inouietous ceux 
qui pouvaient avoir eu la part la plus l é -
gfere aux desseins d'Antonius, et leur mor t 
ne suífi ait pas a sa cruauté . I I leur faisait 
souíFrir les tourments les plus e í f rayans, et 
i l inventa m é m e u n nouveaugenre de ques-
tion par le feu, appliqué sur les parlies du 
corps les plus sensibles et les plus dél icates . 
Aucun de ceux qu ' i l soupconnait n ' échappa 
á sa vengeance. S'il accorda la vie a quel-
ques uns, i l leur íit coupcr les mains ou i l 
les envoya en exil. I I n'est pas possible de 
marquer le nombre de ceux que Domitien fit 
mourir encette oecasionj mais onpeutjuger 
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aisément qu ' i l fut énorme, puisquecelui qui 
ordonnait ees supplices en eut honte l u i -
m é m e , et défendit qu'on en t in t registre. 11 
n'en écrivit point non plus au s éna t , quoi-
qu ' i l envoyát a Rome les tetes qu' i l faisait 
couper, pour é t re exposées sur les rostres 
avec celle d^ntonius . 

a On v i t a lo r s , dit Tacite, la mer cou-
verte d'exilésj les rochers , oü on les avait 
conf inés , b ientó t teints de leur sang; de 
plus grandes cruautés encoré exercées dans 
la ville m é m e . La naissance , les richesses 
étaient devenues des crimes : les r é c o m -
penses des délateurs excitaient encoré plus 
r indignation que leurs crimes. On suscitait 
les esclaves contre leurs maitres, les affran-
chis contre leurs patrons; et si quelqu'un 
n'avait point d'ennemis, on se servait de 
ses amis pour le perdre. » 

Ces différentes condamnations furent 
por tées par le sénat que Domit ien faisait 
assiéger de soldats a r m é s , pour ne l u i lais-
ser pas m é m e une ombre de l iber té : les 
sénateurs n'osaient seulement gémir de la 
tyrannie qu'ils souíFraient, et dont on les 
forcait de devenir les instruments. On t e -
naitregistre de leurs soupirs,eirempereur, 
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présent a t ou t , étudiait les airs de leurs -vi-
sages pour leur en faire des crimes. Per-
sonne ne parlai t , personne nouvrai t la 
bouche, si ce n'est celui qui avait le raal-
heur d 'é t re le premier opinantj les autres, 
muets et immobiles, consentaient d'un sim­
ple geste, par nécessi té . 

S'il ne s'agissait point dans le sénat de 
ees sortes d'odieuses afíaires, aucune affaire 
ne s'y traitait . On ne tenait cette auguste 
assemblée que par dér is ion, ou pour la 
plonger dans l'amertume j jamáis elle n'or-
donnait r ien de sé r i eux , et souvent on la 
forcait de se p r é t e r aux décisions les plus 
aífligeantes. 

Comme la plupart des victimes de ees 
poursuites é ta ient des éléves de r é c o l e s t o i -
cienne, leur condamnation attira un orage 
contre la philosopliie. Domi t ien , par u n 
sénatus-consul te^ bannit tous les philoso-
phes de Rome et de l ' I talie. 

Parmi les fugitifs nous pouvons citer 
Dion , s u r n o m m é Cbrysos tóme , qui se r e ­
t ira dans le pays des Daces, oü i l vécut du 
travail de ses mains, béchan t la terre , se 
louant pour cultiver des jardins , et n'ayant 
d'autre consolalion quun dialogue de Pla-
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ton et une harangue de Démosthéne qu ' i l 
emporta avec lu í . 

Mais le plus cé lebre de tous ceux que l 'or-
donnance de Tempereur obligea de quitter 
Rome, est E p i c t é t e , l 'honneur du Por t i -
que, le plus famcux et le plus parfait des 
disciples de Zénon. I I éiai t estropié et boi -
teux, et vécut toujours pauvre. Use retira 
a Nicopolis en Epire , et ne revint a Rome 
qu 'aprés la mor t de Doini t ien.Nul philoso-
phe n'are^u des témoignages d'une véné -
ration siprofonde. A sa m o r t , la lampe de 
ierre dont i l s'était serví dans ses veilles 
laborieuses, futvendue 3,ooo dragmes (i50O 
francs) a un superstitieux qui s'iraaginait 
qu'en travaillant pendaut la n u i t , á la l a ­
miere de la lampe d 'Epieté te , i l recevrait 
par infusión la sagesse de celui a qui elle 
avait appartenu. 

Avec la philosopliie, Domitien bannit 
aussiles beaux-arts. Tout ce qui br i l la i t l u i 
faisait ombrage, et l 'é loquence m é m e n 'o -
sait se montrer . De Ta suivit une espéce 
d'engourdissement dans les esprits, qui te-
nait les talents dans l 'inaction et en étouf-
fait presque le germe. 

Les délateurs é taient les Instruments que 
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Domitien employait pour t eñ i r tout Rome 
dansla terreuret dans l'oppression. 

L'eíFroi qu'ils r épanda ien t glacait tous 
Ies coeurs. « Gertes, dit Tacite , nous avons 
donné un grand exemple de palience servile, 
et de mérae que nos aíeux ont ya Texcés de 
la l iber té , nous avons éproiiYé celui de Tes­
ela vage. 

(AnR. 846. 3. C. 96.) 

Domitien mit le comble a ses crimes en 
pe r sécu tan t l'église de Jésus-Clirist ; ce qui 
donna occasion a cette pe r sécu t ion , furent 
les recberches centre les Juifs au sujet du 
t r ibut qu'ils devaient au fisc. U n autre 
mot i f aiguillonna sa c ruauté .Les descendans 
de David luí d o n n é r e n t de l ' i nqu ié tude . 

l is se cacbaient pour se dé robe r a la per-
séeution. Deuxnéanmoinsf i i ren t découver ts 
et ameiiésáPLomepaivunofficier.C'étaientles 
petits-fils desaint Jude, parents de J.-C. et 
issus comme lu i du sang de David. lis paru-
rent devant rernpereur qui leur demanda 
s'ils étaient de la race de David. lis les i n -
terrogea ensuite sur leur fortune, et ils r é -
pondirent qn'ils avaient des terres qui leur 
fournissent de quoi payer les tribus et se 
procurer a eux-mémes une medique subsis-
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tance. E n preuve de ce qu'ils alleguaient, 
ils m o n t r é r e n t leurs mains endúreles par le 
travail . Domitien concut que de pareils 
hommes n 'é ta ieut guére á craindre pour l u i . 
I I voulut pourtant avoir quelque éclaircis-
sement sur le royanme du Christ. Ils lu i r é -
pondirent que ce royaume n 'é ta i t n i terres­
tre , n i temporel, et qu ' i l ne se manifesterait 
qu'a la consommation dessiécles. Domitien, 
par ees réponses , fut en t i é rement guéri de 
sa peur, et les renvoya sans leur faire souf-
f r i r aucun mal. 

Saint Jean l 'évangéliste fut relégué dans 
l'íle de Pathmos, oü i l écrivit son Apoca-
lypse. 

Domitien trouva des chré t iens jusque 
dans sa famille, et i l ne leur fit pas plus de 
gráce qu'aux é t rangers . FlayiusClément , son 
cousin-germain, é tant cónsul avec lu i^ fut 
acensé d 'athéisme et mis a mort au sortir 
de son consulat. 

Flavie Domi t i l l e , son épousé et niéce de 
l'empereur, fut impliquée dans la m é m e 
aecusation et re léguée dans l'íle Pandataire. 

La persécut ion excitée par Domitien cen­
tre l'église ne finit qu'avec son régne . I I 
n ' é ta i t pas d'un caractére a revenir sur ses 
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pas, n i á se laisser loucher par des considé-
rations d 'humani té et de justice. 

ll lavait dans le sang sonlbras ensanglanté. 

Ce prince vivait dans des alarmes cont i -
nuelles : tout le faisait Irembler. Pour écar-
ter le malheur qu ' i l a p p r é h e n d a i t , i l s 'était 
assuré des gens de guerre, non seulement 
en se les attachant par des largesses, mais 
en p révenan t par des rég lements de disci­
pline tout ce qui pouvait t e n d r é a une r é ~ 
volte. Ges mesures l u i r éus s i r en t : ce ne fut 
point par les gens de guerre qu'il pé r i t . 

U se p récau t ionna i t centre les grands par 
les violences et par la tyrannie. I I s'en f a i ­
sait souverainement ha i r ; mais s'il brava 
i m p u n é m e n t la haine du s éna t , i l n'en fut 
pas de méme de ses afíranchis jet de ceux 
qui composaient sa maison. I I les redoutait, 
et pour leur donner un exempie qui les i n -
t im idá t , i l fit un crime a Ep.aphrodite, af-
franchi de N e r ó n , de n'avoir pas défeñdu 
son m a í t r e , et de Tavoir au contraire a idé 
a se donner la mort. Pour ce sujet, i l le fit 
punir du dernier supplice. Les préfets des 
ga rdesp ré to r i ennesn ' é t a i en t pointa couvert 
clases déf iancescruel les , et i l ne faisait point 
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difíiculté de les immoler a ses moindres 
soupcons. II avait versé par le m é m e mot i f 
le sang de ses parents. 

En se rendant un objet de terreur pour 
tous ceux cjui l'approchaient, i l arma contre 
l u i les mains que le devoir intéressait le plus 
a sa conseryation et á sa défense. Use forma 
contre lu i une conspiration, toute de gens 
de sa maison. Sa femme Domitia, deux pre-
fets du pré to i re et d'autres personnages at-
tachés á i'empereur par des liens parl icu-
l iers , t r améren t le complot et Texéculé-
rent. Avant que de tuer Domitien ,lesconjurés 
youlurent s'assurer d'un successeur á l 'em-
pi re . Aprés done s'étre adressés a Nerva, 
respectable viei l lard, comblé de digni íés , ils 
n'eurent píus qu'á concerter les moyens 
d'attaquer le íyran . 

l in R. 849. J . C. 96.) 

Aprés avoir long-temps dé l ibéré , iis con-
vinrent eníin du jour et du moment. 
E t i e m i e , intendant de Domi t i l l e , qui était 
le plus robuste, se chargea de porter le pre­
mier coup. 

Domitien se disposait a aller prendre le 
ba in , lorsque P a r t h é n e , sonchambellan, l u i 
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di t qu 'Etknne demandait á l u i parler. 
L'empereur ayant d o n n é ordre que tout le 
monde se re l i rá t , entra dans sa chambre et 
fit appeier Etienne, qui avait le bras gauclie 
en écharpe , comme s'il y eú t quelque mal f 
afin de pouToir cacher un poignard. 11 dit a 
Tempereur qu' i l venait l u i découvr i r une 
conjuration t r a m é e contre sa personne, et 
l u i donna un m é m o i r e qui en contenait 
le détai l . Pendant que Domitien lisait r 
Etienne tira son poignard, et le luí enfonca 
dans le -ventre. La blessure n 'étai t pas mor -
telle j Domitien se jette sur le meurtrier et 
le terrasse en appelant au secours. Tontea 
les portes étaient fermées, et ceux qui é ta ien t 
destines á ache^er le meurtre, eurent toute 
l iber té de tomber sur Domitien , qui se d é -
battait contre Etienne. Lerenfor t d'assassins 
fit b ientó t cesscr le combat, en percant 
Domitien de sept coups. Cependant ac-
coururent au brui t quelques officiers de la 
garde, qui vinrent trop lard pour sauver 
le prince , mais qui t ué ren t Etienne sur la 
place. 

Domitien avait,lorsqu'il fut tue, quarante-
quatre ans,et en avait r égné quinze.Son corps 
ne recut aucuns honneurs aprés sa mort : 
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i l fut empor t é p réc ip i t amment dans une 
hiere hors de Ja vi l le . 

Leséna t , qui l'avait détesté et r edou té v i -
vant, fut cha rmé de sa mor t . Des qu'elíe 
fut sue, les sénateurs coururent a l 'envi au 
l ieu de leur assemblée , et la ils satisfirent 
leur haine contre sa mémoi re par les accla-
mations les plus atroces 3 ils voulaient que 
Ton je tá t son corps aux gémonies 5 ils ordon-
n é r e n t que Fon ar rachá t sur-le-champ les 
fustes qui le r ep résen ta i en t , ses portrai ts , 
ses statuesj qu'on les j e t á t par terre , que 
Ton eífa^át son ñora et des fastes et de 
tous les monuments publics. Le peuple p r i t 
peu de part a son sort. Mais les soldats, 
dont i ls 'é ta i t é tudié a gagner Fafifection par 
des complaisances et par des largesses, le 
r e g r e t t é r e n t améreraent . I I ne t in t pas a 
eux qu i l ne fut mis au rang des dieux, et 
que ceux qui Tavaient tué ne fussent punis 
sur-le-champ. 
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L I V R E X . 

NERVA. 

CHAPITRE UNIQUE. 

Caraclére de Nerva. — U adopte Trajan. — Sa morí. 

(AnR. 847. 1. C. 91.) 

Nerva fut p roc lamé et reconnu empereur 
le jour m é m e de la mortdeDomit ien . Les sé-
nateurs, qui dé tes ta ien tce dernier, e t é t a i en t 
remplis d'estime pour Nerva^ l u i déce rné -
rent volontiers tous les honneurs et tous 
les titres qui constituaient la digni té i m p é -
riale. II mér i la i t par sa vertu l 'élévation a la -
quelle i i fut por té . C'était un carac tére ex -
t r é m e m e n t judicieux et m o d é r é , aimant les 
gens de bien , respectant les lois : i l ne l u i 
manqua, pour é t re un prince accompli 
que la vigueur et la fermeté . Né avee des 
mclinations douces et méme t imides, on 
concoit a isément qu' i l ne s'était pas fortifié 
par Fáge , et que soixante et dix ans de vie 
jomts aune santé toujours dé l i ca te , avaient 

T. ir. 
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d ü faire dégenérer sa douceur en faiblesse. 
Son gouvernement'enchanlalesRomains, 

d'autant plus sensibles au bonheur dont i l 
les faisait jouir , qu'ils sortaient d'un éta t 
violent oü ils avaient éprouvé toutes les r i -
gueurs de la tyrannie. Le commencement 
du régne de Nerva est appelé par Pline Vé-
poque du reiour de la liberté. Tacite loue 
ce sage prince d'avoir su allier l 'autor i té 
supréme a la l iber té des citoyens. 

Son premier soin ftit de r é p a r e r les 
maux du gouvernement p récéden t . I I dé -
cbargea de raccusaiion ceux qui é ta ient 
pour?uivis pour crime de lése-majesté, fit 
cesser la persécut ion contre les chré t iens . 
I I rappela les exilés, et annula les confisca-
tions prononcées contre eux, L 'apó t re saint 
Jean, sortit alors de Tile de Palhmos et re­
to u n í a á Epbése . 

Non content de pro téger et de ré tab l i r 
dans la possession de íeurs droits et de leurs 
biens ceux que la calomnie en avait dé -
poui l lés , Nerva les vengea de leurs déla-
teurs. Gomme Titus, i l confirma par un édi t 
tous les dons de son prédécesseur . I I consa-
cra des sommes considérables a acheter des 
ierres qu' i l distribua aux pauvres citoyens. 
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I I pourvut a la nourri lnre et a i 'édncation 
des enfans de l'Lm et de rautre sexe, nés 
de pareas pauvres , dans toute r é t e n d n e de 
r i ta l ie . í l soula^ea par ses libéralités p lu -
síeurs vilies afíligées de dífférens fléaux. I I 
fit remise des taxes dont on avait surchargé 
ceox qui étaient lents a payer les Iributs. 

Pour suffire a ees largesses et a plusieurs 
autres de m é m e nature, H fit éfablir, par le 
séna t , des commissaires pour travailler a 
diminuer les dépenses de l 'état^ i i diminuá^ 
lui-méme les sieianes; i l retrancba des fétes 
et des spectacles dont les frais é taient énor-
mes j en í i n , raanquant d'argent , i l vendit 
des meubles p réc ieux , des joyaux et m é m e 
des biens í b n d s , soit de son patrimoine, soit 
du domaine impér ia l . 

Plein de considérat ion et de déférence 
pour le s é n a t , i l ne décidait aucune affaire 
qu 'aprés avoir pris l'avis des chefs de cette 
auguste compagnie , et jura qu ' i l ne ferait 
mourir aucun séna teur ; i l l i n t parole dans 
la suite 11 rendaitlajustice avec ass idui téet 
inlelligence. L ' é tude et la connaissance du 
droit étaient hérédi ta i res dans sa famille-
son aieul avait été l 'un des plus grands j u -
riseonsultes de Rome. II se glorifiait a juste 

2. 
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t i t re d'avoir gouverné de manié re qu'il pou-
vait , en quittant Tempire , rendre bon 
compte de tout ce qu' i l avait fai t , et rentrer 
sans crainte dans la condition pr ivée . I I 
n'en avait jamáis perdu de vue la modestie. 
I I refusa les honneurs excessifs, et défendit 
qu'on lu i dressát aucune statue d'or n i d'ar-
gent 5 et i l se faisait une gloire d 'égaler pres-
que les particuliers avec l u i . 

Depuis son avénement a Tempire, i l s'était 
vu respec té et c h é r i , et i l avait joui du 
calme que mér i ta ien t la droiture et la pu-
r e t é de ses intentions. Mais sa facilité pro-
pre á le faire aimer des bons, l'exposait á 
é t re bravé par les séditieux et les mutins. 
Les p ré to r iens se sou levé ren t , et vinrent 
avec des cris furieux Tassiéger dans son pa-
lais, demandant qu' i l leur l ivrát les meur-
triers de Domitien. I I se présenta aux sol­
dáis forcenés , et se découvrant la gorge , i l 
les exhorta á le frapper plulót lu i -méme. 
Mais un spectacle si touchant ne put a r ré -
ter leur fureur : ils s 'opiniá t rérent a exiger 
qu'on leur abandonná t leurs victimes, et 
Ñerva fut forcé d'y consentir. Ils tué ren t le 
préfe t du p ré to i re et le chambellan Par-
i h é n e . D e plus ils contraignirent Nerva de té-
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moigner dans un discours au peuple^ qu ' i l 
les remerciait d'avoir purgé le monde des 
plus scélérats de tous les mortels. 

Cette cruelle aventure produisi lpourtant 
le plus heureux efíet, puisqu'elle fut cause de 
Tadoption de Trajan.Nerva sentit qu ' i l avait 
besoin d'un appui, et en homme supér ieur , 
i l le chercha, non dans sa famille , non 
dans ses connaissances, mais dans un mér i t e 
solide et p r o u v é , dans Trajan. 

Né a I tál ica, dans la E é t i q u e , Trajan ap-
partenait a l 'Italie par ses ancétres . Cette 
vil le fondée par Scipion TAfricain , devint 
florissante, et acquit les droits de colonie 
romaine. Le p é r e de Trajan est le premier 
de sa famille qui soit pa rvenú aux h o n n e u r » 
dansRome. I l fu tmis parVespasien au rang^ 
des patriciens^ s'éleva au consulat, e tobt int 
les ornemens du triomphe. 

Son fils l'accompagna sur l 'Euphrate et 
sur le R h i t i , et des ses premieres années se 
fit un grand nom dans les armes. I I travailla 
dans toutes ses campagnes a acquér i r les 
connaissances nécessaires á un homme des­
t iné a commander : populaire, affable , mais 
toujours avec d ign i té , i l se faisait aimer du 
soldat, estimer et chér i r de ses égaux. I I 
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méri ta ainsi les honneurs auxcpiels sa nais-
sance lu i donnait d ro i t , et i l devint cónsul 
sous Domitien. Aprés son consulat, i l se 
retira en Espagne , d'oii i l fut rappelé par 
Domitien pour éfre mis a la tete des legions 
de la basse Germanie. 

Les grandes qnaiités de i'ame étaient ac-
compagnées dans Trajan des avantages du 
eorps; i l avait une santé vigoureuse, une 
haute tail le, un air de tete plein de digni té , 
et venait alors d'atteindre sa quarant iéme 
a n n é e . N e r v a s 'étant done íixé au choix que 
l u i dictait Famour du bien public, p r i t ocea-
sion de la nouvelle qui était arrivée d'im 
avantage r e m p o r t é par Ies armes romaines 
eu Pannonie. Ayant alors ajouté a ses noms 
^elui de Ge rman íque , i l monta au Capitule 
pour olfrir a Júp i te r la branche de laurier 
qu i lu i avait été envoyée comme signe de la 
victoire, el en présence du peuple assemblé, 
i l déclara qu'i l adoptait Trajan. S'étant de la 
t r anspor t é au s éna t , i l associa son fils adop-
t i f a tous ses droits,, lui conféra les titres 

César , de Germanicus, d'empereur,et l u i 
fit partde la puissance tribunitienne. C'était 
moins un successeur qu' i l se désignait qu'un 
collégue qu' i l se donnait. 
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Dans cette élection , Nerva n'eut en vue 
que l ' i n t é r é tde Tempire, et Trajan ava i té té 
si éloigné de solliciter la premiere place de 
l'univers, qu'i l ne savait pas m é m e ce qui se 
passait a Rome, et qu ' i l se trouva fils de . 
l'empereur et associé a la souverame pms-
sance avant d'y avoir seulement pensé . I I 
recut aColognelanouvelle de son adoption, 
qui fut la de rn i é re action d'éclat du regne 
deNerva. Celui-cin'abdiquapoint l 'empire, 
mais i l en remit tous les soins au digne 
successeur qu' i l avait choisi, et i l goú ta l e re-
pos dont son age et ses infirmités avaient 
besoin. I I vécut ainsi trois mois , au bout 
desquels, s 'é tant laissé aller a un monvement 
de colére , i l mourut d'un accés de fievre. I I 
avait r égné un peu plus de seize mois, et 
vécu soixante et douze ans. 

I I est le premier empereur qui ne íut pas 
d'origine italienne. Sa famille était Créloise, 
maisdevenue Romaine, ali moins depuisson 
bisaíeul, qui eut une grande part á l 'amit ié 
d'Augusto. Pour l u i , i l naquit á Narm, dans 
I 'Ombrie , et fils, petit-fils et a r r ié re-pe t i t -
fils de cónsu l , i l fut élevé lui-méme deux 
fois au consulat avant que de parvenir a 
l 'empire. 
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LIVRE X I . 

TRAJAN. 

CHAPITRE PREMIER. 

Entrée de Trajan dans Kome. - sagessede songouverneraent. 
— 11 refoit le surnom d'Optimus, 

{An R, 849. J. C. 98.) 

Trajan passe avec raison pour le plus 
grand et le meilleur prince qu'aient eu les 
Romains, pendant un r é g n e de prés de 
vingt ans. 

H fallait que les affaires de la Germanie 
imposassent a Trajan une espéce de néces-
sité de rester dans le voisinage du Rhin et 
du Danube, puisque n i son adoption, n i la 
mort de Nerva ne le d é t e r m i n é r e n t a revenir 
aRome. Lorsqu'i l sut que son pé re adoptif 
n 'é ta i t plus, et le laissait par sa mort ma í t r e 
de Tempire, son premier soin fut de rem-
pl i r les devoirs que la reconnaissance et la 
p ié té filiale exigeaient de luí . II le fit rjiet-
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tre au rang des dieux, et luí décerna un 
temple, un p r é t r e et des autels. E n m é m e 
temps i l écrivit au sénat de sa propre main, 
pour renouveler l'engagement que Nerva 
avait pris de respecter la vie des sénateurs , 
et de n'en faire jamáis mourir aucun. 

II passa en Germanie toute Tannée de son 
second consulat, qui était la premiere de 
son r é g n e . I I contint les barbares qui n 'osé-
rent entreprendre leurs courses accoutu-
mées. Ces peuples, qui avaient appris a m é -
priser sous Domitien les armes romaines, 
commencerent á les redouler. l is deman-
déren t ia paix, et d o n n é r e n t des otages. 

U n autre objet occupa Trajan. Ce fut le 
rétabl issement de la discipline mi l i t a i r e , 
non seulement dans l 'armée qu' i l comman-
dait en personne, mais dans toutes celles de 
l 'empire. Afin que ses Jieutenants fussent 
r e spec t é s , i l les honorait lu i -méme. II n?af-
féctait point de les obscurcir par l 'éclat de 
sa majesté impér ia l e , et i l voulait qu'en sa 
présence ils exercassent tous leurs droits et 
jouissent de toute leur aulor i té . 

Trajan était encoré en Germanie au com-
de Tan 85o. Résolu enfin de revenir a Rome, 
oü le rappelaient les voeux de tous les el-
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toyens, i l se mi t en marche avec un eor tége 
•digne ti i i rang supréme. 

G'est entre le dépar t de Trajan et son ar-
r ivée a Rome, que Piine, dans son panégy-
Cfiie, place racceptation du nom de P é r e de 
2apatrie, qui était offert a ce prince depuis 
long-temps par ie sénal . Trajan voiilut m é -
riter un si beau htre avant que de le po r t en 
et ce ne fut que lorsqu'il crut s'en étre rendu 
digne par ses bienfails , qu'i l se résoiut a le 
recevoir, moins encoré comme un honneur, 
que comme un engagement a traiter les c i -
toyens comme ses enfans. 

II prouva ees sentiments au jour de son 
en t r ée dans Rome, qui ne parut pas tant 
i ' en t rée d'un souverain dans sa capitale , 
que le retour d'un pere au milieu de sa fa-
mil le . R.evenu empereur au lieu oü il était 
sorti simple particulier, il ne paraissait point 
qu'il fut arr ivé en lui aucun changement. 11 
reconnaissait ses anciens amis, et prenait 
plaisir a en étre reconnu. Tout le monde 
íivait la l iberté de Tapprocher j et i l futsou-
v e n t o b l i g é d e s 'arréter vulafoule quiiepres-
sait. Toutáge^ toutsexe accourutsurson pas-
sage; les malades méme s'y t ra ínaient , pour 
«atisfaire leurs yeux par un spectacíe qui , 
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en les comblant de jo ie , semblait leur r e n -
dre la santé . 

Trajan monta au Capitole, puis se rendit 
au palais impér ia l , ou i l entra du m é m e air 
que s'il eutrevu sademeure pr ivée . Plotine, 
safemme, imitaitsamodestie j et lorsqu'elle 
fut sur les degrés du palais, se tournant 
vers la multitude qui la suivait, elle l u i 
adressa ees paroles remarquables í « Telle 
j 'entre i c i , telle j ' en veux sortir. » 

Le peuple recut la distribution dest inée 
au soulagement des pauvres citoyens, Trajan 
y comprit m é m e les enfants en bas age, sans 
attendre qu'on lu i demandá t cette gráce , et 
se faisant une joie de p réven i r les YCEUX des 
peres. 

Pendant qu ' i l r épanda i t ainsi ses bien-
faits, i l dispensa les penples et les villes des 
contributions -volontaires que les nouveaux 
empereurs ayaient cOutume de recevoir de 
leur part. 

II se fit aussiun devoir deprocurer l'abon-
dance dans Rome et dansl'ltalie, sans néan-
moins épuiser les provinces. La voie d o n t i l 
se servit fut la douceur du gonvernement. 
I I donna une l iber té en t ié re au commerce 
des blés. 



56 HISTOIRE DES EMPEREUPxS. 

La capitale fut si abondamment pourvue, 
qu'elle devint la ressource de l 'Egypte. 
Cetteriche etfertile cont rée fut frappée de 
stérili té : elle implora le secours de Rome, 
qui par la sage prévoyance de Trajan, se 
trouva en état de lu i rendre le service qu'elle 
élait accoutumée d'en t i rer e l le -méme lous 
les ans. 

Les délateurs avaient r égné sous Domi-
t i en , et la facilité excessive de Nerva Favait 
empéché de pousser centre eux la sévérité 
aussi lo in que l 'exígeait la grandeur de leurs 
forfaits. Trajan purgea Rome de toute cette 
race maifaisante, qu'i l fit embarquer sur des 
vaisseaux et transporter dans les mémes 
íles d é s e r t e s , oü tant d'innocentes victimes 
de leurs poursuites avaient été confinées; 
a cet exemple si redoutable, i l ajouta une or-
donnance qui prononcait des peines rigou-
reuses centre ceux qui seraient convaincus 
d'avoir acensé injustement. Les tribunaux 
éta ient ouverts a quiconque croyait avoir 
á se plaindre des agents etdes intendantsde 
l'empereur. 

Aprés toutes ees l ibéral i tes , Trajan se 
trouvait dans l'abondance. La frugal i té , la 
bonne économie , la modestie du prince 
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suffisait seule pour suppléer a la d i m i n u -
t ion de ses revenus , et pour faire face a 
toutes les dépenses qu'exigeait de lu i son 
inclinalion á soulager les peuples et a les 
combler de ses bienfaits. 

Sous un sibon prince^ les accusations de 
p ré t endus crimes de lése-majesté ne furent 
point écoutées. On ne faisait plus consister 
la sagesse a se laisser oublier, et a enseve-
l i r ses talents dans les ténébres . Le mér i t e 
osait se m o n t r e r , et au l i eu d'attirer des 
péri ls et des disgraces, i l était récompensé 
et honoré . Trajan aimait les citoyens doués 
de fermeté et d'élévation d'ame. C'était a 
eux qu ' i l donnait les charges, les sacer-
doces etles gouYernements de provinces. 

11 n'ouvrait done point son coeur aux 
soupcons. Sa vertu l u i r éponda i t de la fidé-
iité de ceux qui devaient l u i obéir . Mettant 
Sabaranus en possession de la charge de 
préfet du p r é t o i r e , i l l u i dit en lu i donnant 
Tépe'e qui était la marque de sa digni té : 
« Jevous confie cette épée pour l'employer 
« á me d é f e n d r e , si je gouverne bien j cu 
« centre m o i , si je me conduis mal. » 

II avait des amis, parce qu' i l était ami 
lui-méme ausens le plus exactj et i l prenait 
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en euxune enl iére confiance. On avait voulu 
l u i rendre suspect Licinius Sura, qui l u i 
était tres a l taché . Trajan alia souper chez 
lui-, en entrant dans la maison, i l renvoya 
toute sa garde : i l employa le minis tére du 
chirurgien de ce sénateur pour quelques 
soins que demandaient ses yeux, se fit 
raser par son barbier, et aprés avoir pris 
le bain et soupé , dit le lendemain a ceux 
qui avaient t en t é de faire naitre dans son 
esprit des ombrages : « Si Sura eút eu des-
« sein de me tuer , i l l'aurait fai thier . * 

C'est ainsi que Trajan se rendait digne 
d 'é t re aimé de coeur et d'affection. II savait 
que l'amour ne se commande pas, et qu ' i l 
ne s'obtient que par un amour r éc ip roque . 
II aimait ses amis pour e u x - m é m e s , et 
sans i n t é r é t p r o p r e , n'exigeant point leurs 
services , et se faisant une lo i de leur laisser 
la l i b e r t é , soit de demeurer auprés de sa 
personne , soit de se retirer de la cour, s'ils 
préféraient le repos. Ses bontés ne se fa i -
saient pas sentir a ses seuls amis : elles écla-
taient dans la facilité de ses audiences, 
auxquelles i l admettait tout le monde indif-
fé rerament . Nulle place publique, nulle 
temple n 'étai t plus ouvert n i plus accessi-
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ble que le palais de Trajan. Nerva avaitfait 
mettre sur le frontispice du palais impér ia l 
cette inscription : PALAIS PÜBLIC. Trajan 
remplissait toute l ' é tendue de ce terme. 
TI semblait que la demeure du prince fút 
la demeure de tous les citoyens. On n'y 
trouvait nulle porte fermée , on n'y é p r o u -
vait nu l rebu t , nulle diííiculté de la part des 
gardes. Tout y était modeste et t ranqui l lo , 
comme dans une maison pr ivée. Trajan fai-
sait accueil a tous, écoutait tous ceux qui 
se p résen ta ien t . Humain , affable, occupé 
des afFaíres donton venaitlui parler, comme 
s'il n'en eút eu aucune autre. H se pré ta i t 
méme aux conversations familiéres de ceux 
qui n'avaient point d'affaire a l u i communi-
quer. II savaít goúter les douceurs de la so-
ciété, et avaittoujoursasatable quelques uns 
des premiers et des plus vertueux citoyens. 
La l iber té et m é m e renjouement régna ien t 
dans ses entretiens. í l a t t a q u a i t , i l répon^-
dait. On n'admirait point la vaisselle d'or 
et d'argent, n i la variété des mets et la fi-
nesse des ragoúts . Une gaíté aimable, des 
propos familiers, quelquefois roulant sur 
des mat iéres de l i t t é r a t u r e , faisaient de la 
table de Trajan un vrai et agréable délasse-
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ment , et pour l'empereur et pour ses con­
vives. 

E n géné ra l , s e s man ie r e sé t a i en t s imp le s , 
etses divertissements portaient ^e caractére 
de simplicité. I I aimait la chasse , et i l s'y 
exercait sans faste et sans mollesse, allant 
lu i -méme lancer la b é t e , etla poursuivant á 
travers monts et vallées. S'il faisait quelque 
promenadesur mer , i l observait lamanoeu-
vre , i l s'y associait l u i - m é m e , et maniait la 
rame , quand i l s'agissait de \aincre la vio-
lence desvents et des flots. 

L'exemple des vertus de Trajan influa 
d'abord sur sa famille. Safemme et sa soeur 
imitaient sa modestie ; elles vivaient dans 
une parfaite u n i ó n , et le rendaient aussi 
heureux dans son domestique qu ' i l était 
grand au dehors. Les moeurs publiques se 
ré fo rméren t sur cellos du prince : sous un 
empereur si vertueux on eut hoate d'aimer 
le vice. L/heureuse influence de l'exemple 
de la capitale s 'étendit aux provinces de 
l 'empire. 

Trajan, sans é t re lui-méme savant, t é -
moigna beaucoup d'estime pour les beaux-
arts et pour ceux qui en faisaient profes-
sion. Son goút livré aux armes ne l u i avait 

file:///aincre


TRAJAN, LIV. XI. 41 
pas permis de cultiver les lettres. Mais en 
esprit supé r i eu r , i l ne laissait pas de sentir 
tout le prixdes connaissances qu' i lne s'était 
pas t rouvé dans le cas d 'acquér i r . I I les a i -
mait , i l se plaisait a en entendre parler. 
Pour en faciliter la propagation , i l établi t 
des bibl iothéques . 11 rappela á la vie toute 
les parties de la l i t t é ra ture qui périssaient 
par la persécut ion qu'elles avaient soufferte 
sousDomitien. 

I I aimait la magnificence, mais par rap-
port aux édifices publics. 11 fit des augmen-
tations importantes au cirque, dans lequel 
i l ne voulut point se dresser de loge sépa-
rée , content d 'étre assis au spectacle comme 
Ies simples citoyens. 

Dans la suite de son régne , i l exécuta de 
plus grands ouvrages. Le plus célebre estla 
nouvelle place qu'i l bát i t dans Rome, et 
qui porta son nom. Pour en p r é p a r e r le sol, 
i l fallut couper une colline de cent vingt-
hui t pieds de hauteur. I I l'environna de 
galeries et de belles maisons, et i l ér igea 
au mil ieu la fameuse colonne qui subsiste 
encoré aujourd'hui. 

EnembellissantRome,Trajan ne négl igea 
point les provinces. I I y établi t diverses co-
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lonies , i l tira un grand chemin dans toute 
la longueur de l 'empire, d'orient en occi-
dent, a travers des nations barbares, depuis 
le Pont-Euxin jusqu'enGaule. E n Espagne, 
o ü i l était n é , un pont sur le Tage a A l -
cantara , ouvrage merveilleux, et de grands 
cbemins que tant de siécles n'ont pu entie-
rement dé t ru i re , sont des monuments sub-
sistants de sa magni í icence . 

Trajan ne souffrit jamáis de son yivant 
qu'on lu i érigeát des temples. Pour ce qui 
est des t r o p h é e s , des ares de t r iompl ie , i l 
ne s'opposa point acette sorte de monuments 
lorsqu'ils les eut méri tés par ses exploits. 
Les témoignages de la véné ra t ion publique 
que lu i atiira sa b o n t é , é t a i e n t , pour l u i , 
bien au-dessus des monuments les plus 
fastueux. 

La nationluidonna le surnom d 'OpTiMüs, 
irés-bon , surnom dont l'arrogance des 
p récéden t s empereurs laissait les p rémices 
a Trajan , qui en sentit toute la valeur, et 
s'en montra digne par la con>tinuité d'une 
bonne conduite soutenue pendant tout le 
cours de son régne. Ce nom devint son at-
t r ibut spécial , son caractére distinctif. 

Outre ce t i t re durable, que l'amour du 
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peuple et du sénat consacra a Trajan^ sou-
vent des acclamations subites, et que l 'on 
doit regarder comme rexpression impé-
tueuse d\me aííection qiú ne pouvait se 
contenir, remplissaient ce bon prince de 
joie et le couronnaient de gloire, 

(An E . 851. J . C. 100.) 

Déte rminé a recevoir le consiilat, i l ne 
se dispensa d'aucune partie du cérémonial 
usíté alors par rapport aux candidats. 
L'empereur se transporta au champ de 
Mars , et , tranquille au mi l ieu de Fassem-
b l é e , i l a t tendi t , comme les autres aspi-
rans, sa nomination. 

Des qu ' i l fut n o m m é , i l alia se p résen te r 
au cónsul qui avait présidé a l 'assemblée , 
pour p ré te r l e m é m e serment que pré ta ien t 
en pareil cas les particuliers. I I était debout, 
et le cónsul assis i u i dicta la formule du 
serment, dont l'empereur répé ta toutes les 
paroles. II monta a la tribuno auxharangues, 
et jura l'observationdeslois. Lorsqu'il sortit 
de charge, i l reparut a la t r ibime , et ju ra 
qul ln 'ava i t r ien fait controles lois. 

11 résulte de sa conduite , qu' i l regardait 
la républ ique comme loujours subsislante ; 
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qu ' i l s'en croyait , non le maitre, mais le 
clief et le premier magistrat^ et qu ' i l était 
pe rsuadé que la p lén i tude de la puissance 
ne résidait pas en l u i , mais dans le corps de 
l 'état . Dansles autresfonctions du consulat, 
Trajan se montra toujours le m é m e . 11 n'en 
regarda aucune comme au-dessous de l u i . 
I I les rempli t toutes avec la m é m e assiduité 
et la m é m e exactitude. I I présidait aux déli-
béra t ions du s é n a t ; i l montait sur le t r i ­
bunal pour rendre la justice a tous ceux 
qui se p résen ta ien t . I I n'ofíusquait aucune 
magistrature, et laissait a chacune le l ibre 
exercice de ses droits. Comme les p r é t eu r s 
avaient toujours été t rai tés de collégues des 
consuls , Trajan , cónsul , les appelait ses 
collÍ5gues,n'ayantpoint égard au rangd'em-
pereur qui l 'élevait si fort au-dessus d'eux. 

CHAPITRE I I . 

Elévation d'Adrien. — Guerre contre les Daces. — Lettres de 
Pline et de Trajan , relativement aux chrétiens. 

L'année du troisiéme consultat de Trajan 
esl la p remié re époqué de l 'élévation d 'A-
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drien, qui l u i succéda dans la suite á r e m -
pire. I I épousa cette année Julia Sabina , 
p e t i t e - n i é c e de l'empereur , et sa plus 
proche hé r i t i é re . N o m m é questeur, i l quitta 
b ien tó t cet emploi pour suivre Trajan á la 
guerre contre les Da ees. 

(An R. 852. J . C. 101.) 

Cette nation qui avait fait trembler D o -
mi t i en , augmentait ses troupes et insul-
tait les Romains. Trajan ne pouvant sup-
porter une humiliat ion qui déshonora i t la 
majeslé de l 'empire, ouvrit la campagne 
par une victoire s i g n a l é e , dans laquelle i l 
détruisi t Tarmée ennemie, mais qui coúta 
du sang aux Romains. 

Profitant desa v ic to i re , i lpoussaDécéba le 
de retraite en retraite. Aprés avoir forcé p lu -
sieurs cháteaux situsés sur de hautes mo nta­
gnes , i l péné t r a jusqu'a la capitale des Da-
ces. Décébale comprit que ce n 'é ta i tp lus a 
Domitien qu' i l avait affaire, etque les Ro­
mains, sous Trajan, redevenaient ce t tef iére 
nation a qui r ien ne ponvait résister dans 
Tunivers. I l f i t des démarches pour obtenir 
la paix , ct accepta les conditions les plus 
dures. I I conyint de livrer ses armes, ses ma-



46 HISTOIRE DES EMFEREUBS. 

chines de guerre , s e s ingén ieu r s , de rendre 
les transfuges, et de n'en plus recevoir- de 
détruire ses forteresses , d'abandonner les 
conquéles qu' i l avait faites , enfin d'avoir 
les raémes amis et les mémes ennemis que 
les Romains. Aprés ees articles r é g i é s , i l 
eut la permission de se présen te r devant 
Trajan; et en l'abordant ií se prosterna par 
te r re , jeta ses armes bas, pour marquer 
qu' i l s'avouait vaincu, et promit d 'exécuter 
avec fidélitéses engagements. 

Trajan, en conséquence de sa v ic lo i re , 
triompha et p r i t le surnom de Daciqae. La 
paix avec les Daces dura deux ans , pendant 
lesquels Trajan, rendu aux soins du gou-
vernement in té r i eur de l ' é t a t , s'y l ivral t 
avec application, et se faisait un devoir de 
juger par l u i - m é m e les différenls pour 
lesquels on recourait a son autor i té . 

L'an de Rome 854, i l p r i t un cinquiéme 
consulat avec Maximus, le méme qui ayait 
étouíFé la rebellion de L . Anlonius sous 
Domitiei i j , et ensuite exercé avec gloire 
uncommandementimportant dansla guerre 
de Trajan contre Décébale. Cette année; 
£ut encoré une année de paix , et Trajan 
continua de faire aimer son gouveme^* 
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ment par des traits de b o n t é et de justice. 
Etant a Gentum-Celles , l'une de ses mai-

sons de plaisance, i l y bát i t un por t , au-
quel ildonna son nom, et quiestaujourd'hui 
celui de Civita-Fecchia, Trajan forma ce 
por t enconslruisant, deux jetées quis'avan-
caient vers la mer, et a l ' ent rée des-
quelles i l éleva un mole en forme d ' í le , qui 
a r ré ta i t la yiolence des flots , et qui assn> 
rai t la t ranqui l l i té desvaisseaux dansle bas-
sin, 

Dans la suite i l construisit aussi a ses frais 
un port a Ancóne , sur la mer Adr ia t íque , 
voulant rendre Tacces de l ' I tal ie commode 
et aisé de toutes parts. On voit encoré dans 
cette ville le monument qui fut érigé en son 
honneur par le sénat et le peuple romain 
en connaissance de ce bienfait. 

Peu de temps aprés le séjour que fit Pline 
a Gentum-Celles, i l parti t pour le Pont et la 
Bithynie. Trajan l'envoya gouverner ees 
deux provinces comme son lieutenant avec 
la quali té de p r o p r é t e u r revétu de la puis-
sance consulaire. 

Pline resta dans son gouvernement envi-
ron dix huit mois. Dans les lettres qu ' i l écr i -
v i t pendant cet espace a Trajan , on voit 
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que ce prince souffrait qu'on lu i donná t le 
nom de seigneur, Domine , qu'Auguste avait 
toujours re je té . Mais rien ne nous intéresse 
de plus p r é s , que cette fameuse lettre au 
sujet des chré l iens . 

« C'est ma pratique constante, seigneur, 
« d e YOUS consulter sur tous mes doutes. Je 
« n'ai jamáis été appelé á l ' instruction n i au 
« jugemen t d'aucun procés pour causé de 
« christianisme; je n'ai done pas été peu 
« e m b a r r a s s é a m e décider sur bien deschefs. 
c V o i c i la conduite que j ' a i tenue par p r o -
« visión a Fégard de ceux que Ton m'a dé -
« férés c o m m e c h r é t i e n s . Je les ai in te r rogés 
« s'ils étaient chré t iens . Sur leur aveu, je 
« l e u r ai ré i té ré une seconde et une t r o i -
« siéme fois la m é m e question j en les me-
« nacant de la mort . Quand ils ont pe r s i s t é , 
« je les ai envoyés au supplice j car sans 
« e x a m i n e r si ce qu^ls avouaient était 
« c r im ine l , je n'ai point douté qu'au moins 
« leur opin iá t re té etleur obstination inflexi-
« ble ne mér i t á t punit ion. Parmi ceux qui 
« ont poussé la frénésie jusqu'a cet excés, 
« i l s'est t rouvé quelques citoyens romains 
« que j ' a i séparés des autres pour les en-
« Yoyer a Rome. L/attention á suivre cette 
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* nature d^iffaires en amul t ip l ié ie nombre, 
u comme i l arrive ordinairement , et m'a 
« p ré sen té de nouvelles espetes a déc ider . 
« O n donné un mémoire anonyme con-
«: tenant une grande liste de noms 5 mais 
« ceux qui m'é ta ient ainsi déférés , ont n ié 
« qu'ils fussent ou qu'ils eussent jamáis été 
« chré t iens . E t , en eíFet, ils o n t r é p é t é d'a-
« prés moi les formules de priéres que nous 
« adressons. a nos dieux; ils ont ofifert de 
« l'encens et du v in a votre image, que 
« j'avais fait apporler exprés avec les sta-
4c tues des divini tés ; enfin ils ont maudit 
«ce lu i qu'ils appellent Christ. Sur ees 
a preuves, j ' a i cru devoir íes décharger de 
* raccusation; car on assure que Fon ne 
« peul forcer á rien de semblable ceux qui 
« sont vraiment chré t iens . I ls 'en est, t rouvé 
« d ' a u t r e s qui ont d'abord avoué qu'ils 
« étaient ch ré t i ens , et ensuite i 'ont nié^ 
« d'autres encoré , qui ont reconnu l'avoir 
« é t é autrefois, mais qui ont déclaré ne 
« l ' é t r e plus, depuis trois ans, depuis un 
« plus long espace, quelques uns depuis 
« vingt ans. Tous ont adoré votre image et 
« les síatues des dieux ; tous ont consentí a 
« m a u d i r e Christ. A u reste, ils protestaient 

T. II. 
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« que tout leur tort ou leur erreur n'avait 
« consisté qu'en ce qu'ils s'assemblaient en 
« un jour marqué avant le lever du soleil, 
« et la adoraient Clirist comme dieu , chan-
« taient des hymnes en son honneur, et 
c s'engageaient par serment, non a aucun 
« crime , mais a ne commeltre n i vols , n i 
« violences, n i adulteres, á ne jamáis man-
« quer a la foi promise , a ne point re teñ i r 
« les dépóls qui leur auraient été confies : 
« aprés quoi ils se retiraient et se rassem-
« blaient ensuite de nouveau pour prendre 
«ensemble une nourriture commune et 
a innocente. Ils ajoutaient qu'ils s^taient 
« m é m e abstenus de ees pratiques depuis la 
« publication de l ' éd i t , par lequel, confor-
« m é m e n t a vos ordres , j ' a i défendu les as-
« semblées. Pour m'assurer pleinement du 
« fai t , j ' a i - o r d o n n é que Ton appl iquát á la 
« question deux íemmes esclaves ; et je n'ai 
« découvert d^utre crime qu'une supersti-
« l i o n pleine de travers et de folie. Par ees 
« considérat ions j ' a i suspendí! mes recher-
« ches , et j ' a i pris le parti de vous consul-
« ter, d'autant plus que le nombre de ceux 
« qui se trouvent en danger a cetle occasion 
« est tres grand, et embrasse despersonnes 
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« de tout age, de tout sexe, de toute con-
« di t ion. Car non seulement lesvilles, mais 
a les bourgades et les campagnes sont i n -
« fectées de la contagión de cetle supersti-
« t ion. Le mal n'est pourtant pas sans r e -
« méde . Déjá jevois les temples , qui étaient 
a devenus presque déser l s , se repeuplerj 
« les sacrifices solennels long-temps inter-
« rompus , reprendre Icur célébr i té . I I ne 
« se trouvait presque plus d'acheteurs pour 
«les victimes : aujourd huí i l s'en vend 
« beaucoup. De la i l est aisé de conclure 
« quelle multitude de personnes on peut 
« ramener, si on leur ouvre la porte du 
« repenl i r . » 

Voici la réponse de Trajan : 
« Vous avez agi comme vous deviez, mon 

« c h e r P l i n e , dans la discussion des causes 
« de ceux que Ton vous a déíérés comme 
« chrét iens j car i l n'est pas possible d ' é t a -
« bl i r une lo i généra le , n i une forme de 
« p rocéder quisoit applicabie a tous les cas. 
« I I ne faut point faire de re.cherches pour 
« les découvrir : s'ils sont amenés a votre 
« tr ibunal et convaincus, vous devez les pu-
«.nir : avec cette restriction n é a n m o i n s , 
« que si quelqu'un nie qu'i l soit c h r é t i e n , 

5. 
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« et prouve sa déclarat ion par des efíets, 
« c'est-a-dire en adorant nos dieux, quand 
« meme i l serait suspecl pour le passé, son 
a repentir doit l u i procurer le pardon. 
ti Pour ce qui est des mémoires anonymes, 
« i l nc faut y avoir égard dans aucun genre 
« d'affaires : c'est une chose de trop mau-
« vais exemple, et qui ne convient point á 
« notre temps. » 
, I I ne para í t pas que Pline ait vécu long-
temps depuis son retour du gouvernement 
de Pont et de Bithynie. L'histoire n'en fait 
plus mention. A cette époque , vivaient Ta-
cite Silius Italicus , Mart ia l , et Juvéna l , ami 
de Pline. 

CHAPITRE I I I . 

Reprise des hostil i tés contve les Daccs. — Retour de Trajan k 
Rome. — Guerre contretes Parthes. — Conquéle de rAssyvie 
par Trajan. — Perte de scs conquétes. — Sa mort. 

(Au R, 835. J . C. 104.) 

La cause du renouvellement de la guerre 
contre les Daces est a t t r ibuée a Décébale , 
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cpi violait ouvertement loutes les conditions 
du dernier t ra i té de paix. I I recevait des 
déserteurs romains, ilfabriquait des armes, 
i l rétablissait ses forteresses et entretenait 
des intelligences avec les Parthes. 

D'un autre c ó t é , Trajan, avide de con-
qné tes , saisit avec joie roccasion que Décé-
bale l u i présenta de le faire déclarer par le 
sénat ennemi dupeuple romain. C e d é c r e t , 
et les préparat i fs que fit Trajan , produisi-
rent un grand efíet. Les Daces furent ef-
frayés, et a b a n d o n n é r e n t en foule ieur r o i 
pour passer dans le par t í des Romains. 
Décébale a larmé d'une telle déser t ion , de­
manda la paix; et comme on ne lu i ofírit 
d'autres conditions quedelivrersesarmes, et 
de se remettre lu i -méme á la discrét ion de 
i'empereur, i l préféra la guerre. Aussi i l ne 
s'en t in t pas la : pour se défaire d'un ennemi 
qu'i l désespérait de vaincre, i l aposta des 
assassins pour tuer Trajan. U n de oes mise­
rables fut S o u p c o n n é et a r r é t é , et ayant été 
mis a la question, i l d é c l a r a ses c ó m p l i c e s . 

Le plan de Trajan était de conquér i r la 
Dace, et d'en faire une province romaine. 
Pour cela i l résolut de construi ré un pont 
sur le Danube; i l choisit Fendroit óü le fleuve 
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est le plus resserré entre ses rives^ et par 
conséquent plus ra pide et plus profond, a 
peu de distance du lieu oü est aujourd'hui 
Zwer in dans la basse Hongrie . La tete du 
pont , sur chacune des deux rives, était dé-
fendue par un fort cháteau. I I fut construit 
avec une telle céléri té que Taniiée suivante 
Trajan le passa avec son a rmée . 

fin 11. 856. J. C. J05.) 

I I conduisit les opérat ions de la guerre 
avec non moins de circonspection que d'ac-
tivilé. Al lant toujours en avant, mais avec 
s ú r e t é , i l forca le ville royale de Décéba le , 
et soumit tout le pays; en sorte que le ro i 
des Daces n'ayant plus d'asile, et se voyant 
en danger d 'étre pris vivant, se tua lui-
m é m e de désespoi r ; sa tele íut envoyée a 
Rome.Trajan eut soin d'embellir et de for t i -
fiersaconquéte. Comme ce grand pays avait 
é té dévasté par les guerres, pour le repeu-
pler, i l amena des habitants de toutes les 
parties du monde romain. Parmi les colo-
nies qu' i l y é t ab l i t , la principale est Zar -
miségéihusay ancienne capitale du royanme 
de Décébale , qu' i l appela Ulpia Trajana. 

De retour a Rome, i l triompha une se-
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conde fois, et solennisa son triomphe par 
des jeux qu' i l donna au peuple pendant cent 
vingt-trois jours. 

Ses victoires sur les» Daces firent un si 
grand éc la t , qu'elies l u i a t t i ré ren t des am-
bassades de la p a r t des peuples les plus r e -
culés et les plus ba rbares , et en p a r t i c u l i e r 
des Indiens qui Ten e n T o y é r e n t féliciter. I I 
subsiste encoré aujourd'hui un monument 
bien fameux de ees mémes victoires. C'est 
la colonne Trajane. 

Pendant qu ' i l é tendait les limites de l 'em-
pire au-dela du Danube, Palma, l 'un de ses 
lieutenants, qui commandait les légions de 
Syrie, subjuguait l 'Arabie P é t r é e , qu'i l rédui-
sit en province romaine. 

Les soins de la paix ne suffisaient pas a 
l 'activité de Trajan. I I aimait la guerra 
avec passion , et n'ayant plus d'occasiou 
d é l a faire en Occident, i l y c h e r c h a m a t i é r e 
du cóté de l 'Orient et des P a r t h e s . L ' A n n é -
nie l u i fournit le p ré tex te qu ' i l souhaitait. 

(A,n R, 857. J . C 106.) 

Exédara t était en possessionde ceroyaui^ie, 
« t en avait pris Tinvestiture de Chosroés , 
ro i des Parthes. Trajan p r é t e n d a n t qu'en 
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cela les droits de l'empire romain é ta ient 
violés, résolut d'en tirer raison, et par t i t 
de Pvome pour aller porter la guerre dans 
l 'Orient. A peine étai t- i larrivé a Alheñes qu ' i l 
vi t venir a lu i une ambassade de Cliosroes. 
Le roi des Parthes lu i envoyait des p r é ­
seos , et lu i demandait son amitié. 

f An R. 858, J . C. 107.) 

Trajan répondi t a ees ambassadeurs , que 
Famitié seprouvaitpar des effets, etnon par 
des paroles. Qu ' i l serait b ientót en Syrie , et 
que la voyant les choses de prés i l se d é t e r -
minerait au part i le plus convenable; et le 
succés r épond i t au-delá de ses espérances. 
Tout plia devant l u i . Les villes l u i ouvraient 
leurs portes : les petits rois de ees quartiers 
et les Satrapes venaienl a sa rencontre avec 
des p résens , protestant qu'ils se soumettaient 
á ses ordres, et le reconnaissaient pour ar­
bitre de leur sort. Bientót t o u t e T A r m é n i e 
fut conquise et rédui te en province romaine. 

(An R, 859. J . C IOS.) 

L'Arménie subjuguée ne fut pour Trajan 
qu'une amorce a pousser une enlreprise qui 
lu i réussissait si bien. I I résolut d'attaquer !é 
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domaine propre des Parlhes , et laissant gar-
nison dans toutes les places importantes clu 
pays qu'i l venait de soumettre , i l entra dans 
la Mésopotamie qu ' i l conqnit. I I réduisit pnr 
ses armes les yilles de B a t n é , de Singare et; 
de Nisibe. Chosroés fut obligé de donner 
des otages a Trajan, qui recut du sénat le 
surnom de Parthique. 

Dans toute cette guerre^ Trajan continua 
de maintenir i'exactitude de la discipline, 
non seulement par sa vigi l^nce, mais par 
son exemple. I I marchait a pied a la tete des 
drapéaux 3 i l passait a guélesr iv ié res , comme 
le dernier de ses soldats; i l allait de rang en 
rang, pour entretenir par tout le bon ordre 
et ramener ceux qui cherchaient a s 'écarter . 

La paix conclue avec les Parthes permit 
a Trajan de tourner ses vues ambitieuses 
vers les peuples barbares qui habitaient au 
nord de TArménie , el entre le Pont-Euxin 
et la mer Caspienne. I I donna un ro i aux 
Albaniens et i l forca les rois de r i b é r i e , de la 
Colchide et deplusieurs autres pays yoisins, 
a se soumettre a sa puissance. Lusius, sous 
ses ordres, yainquit les Mardes. Enfin toute 
la cote or iéntale du Font -Euxin , jusqu'a 
Sébastapoíis, reconnut ses lois. 
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Aprés ees grandes opéra t ions , Trajan re-
tourna a Rome d'oü i l repartit vers Tan 865. 
I I arriva assez tót a Anl ioche , pour y cou-
r i r un tres grand risque par un furieux trem-
blement de te r re , au mois de janvier 866. 

Lessecousses accompagnées de tonnerres 
•de vents i inpétueux , de íeux souterrains, 
furent si violentes, que tous les édifices 
sembla ien tpré t s aquitterleursfondements, 
et la plupart furent renversés . Trajan se 
sauva avec assez de peine par la fenétr-e 
de la chambre oü i l fut surpris par cet af-
reux accident, et i l en fut quitte pour de 
légéres contusions. Le mal se fit sentir 
dans une grande é tendue de pays; mais 
c'était Antiocke qui en é t a i t l e centre et qui 
m . souífrit de plus horribles ravages. 

Trajan entama la guerre au commence-
ment du printemps, et dirigea sa marche 
Yers l'Adiabene, qui faisait partie de l 'As-
syrie.Pour y entrer i l fallait passer le T igr« , 
et par conséquent jeter un pont sur ce 
#euve. Mais le pays était eatiéremeaat d é -
nué de bois de coas truc tío n. Trajan fit 
•confstruire dans les foréts Toisines de Nisibe 
un t r é s -g rand nombre de bateaux , donl les 
piéces pouvaient se démon te r et se rejoindre 
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a volonté . Mais l'entreprise du pont ne put 
pas s 'exécuter sans difficulté, parce que les 
barbares troublaient le travail des Romains. 
Trajan ayant passé le Tigre soumit l 'Adia-
béne et toute l'Assyrie. Aprés cette con-
quéte i l revint sur ses pas , repassa le 
T i g r e , et descendit vers le pays de Baby-
lone, sans trouver aucun obslacle qui a r r é -
t á t sa marche. La puissance des Parthes 
était alors ru inée parles dissensions civiles. 
Trajan voyageait p lu tó t qu ' i l ne faisait la 
guerre. Voyant quelle était la faiblesse des 
Parthes, [ i l crut pouvoir marcher vers la 
ville de Ctésiphon , leur capitale. Se mon-
trer devant cette ville et la prendre, ce fut 
une m é m e chose pour l u i . I I s'empara aussi 
de Suze, siége autrefois de l'empire des 
Perses, et dans Pune de ees deux vil les , i l 
fit pr isonniére la filie de Chosroés, et devint 
maitre du t roné d'or sur lequel les rois Par­
thes recevaient les hommages de leurs su-
jets. 

L a sagesse demandait sans doule qu ' i l 
s 'occupát du soin important d'affermir des 
conquétes moins difficiles a faire qu'á con­
server. Au lieu de cette vue sensée , Trajan 
descendit le T ig re , soumit l'íle Méséné , 



60 HISTÓIRE DES EMPEREURS. 

ío rmée par deux bras de ce íleuve a son 
eiíibouchure et par la mer. 

íiuR.'867. 3. C. 116.) 

I I traversa toute la longueur du golfa 
Persique, passa File d 'Ormus, s'avanca 
jusqu'au grand Océan , fit ravager par une 
flotte les cotes de rArabie-Heiireuse,soumit 
la vilíe connue aujourd'liui sous le n o m , á 
l 'orient, du détroi t de Babelmandel. 

Apres avoir satisfait sa vaine gloire par le 
voyage á l ' en t rée de l 'Océan , i l regagna 
Tembouchure du Tigre qu' i l remonta. l i 
passa ensuite dans TEuplirate pour aller Vi-
siter la fameuse ville deBabylone , autrefois 
la reine de I 'Orient ; mais i l n'y vi t que des 
ruines, et les tristes vestiges de ce qu'elie 
avait été. Sa vénéra t ion pour Alexandre U 
porta a honorer la mémoi re de ce héros 
par des sacrificesofferts danslamaison meme 
oü i l était mor t . 

Pendant qu'il s'amusait a ees soins fútiles, 
i l recut la nouvelle du mauvais eíFet qu'avait 
produit son absence imprudente et un 
voyage d' indiscrétion et de vani té . Toutes 
ses conquétes s'étaient ébranlées, et avaient 
secoué le joug. I I fallut qu i l recommencat 
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la guerre tout de nouveau. I I envoya ses 
lieutenants contre les rebelles qui b ientó t 
furent mis a la raison. Nisibe fut reprise , 
Edesse brú lée et Séleucie r amenée a Fo-
béissance, Ces avantages ré tabl i rent la do-
mination romaine dans les pays nouvelle-
ment assujétis. Mais Trajan , averti par le 
danger qu'il avait couru de perdre toutes 
ses conquétes, renonca au projet qu' i l avait 
formé d 'é te indre i 'empire des Parthes, et 
d'en soumettre les peuples directement a 
ses lois, et se contenta de leur donner un 
ro l , <: | i ' istfg* bm á'0 i '.; 

La ville d'Atra, habi tée par les Arabes, 
et située entre le Tigre et Nisibe , persistait 
encoré dans la révoltCc Trajan résolut de 
la réduire , et alia en personne mettre le 
siége devant cetle place ; mais lorsqu'il YOU-
lut tenter l'assaut, i l fut repoussé avec perte : 
et quoiqi^il courút á cheval partout oü sa 
présence semblait nécessaire , i l ne put r a l -
lier ses troupes,ni a r ré t e r leur fuite, ét peu 
s'en fallut qu' i l ne íú t lu i -méme tué ou 
blessé. 11 leva le siége , et se retira sur les 
terres de rempire , en Syrie, oíi ilpassa i ' h i -
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(AaB. 858. J , G. W7.) 

I I se proposait de rentrer en Mésopota-
mie á l'ouverture de la campagne , et d'a-
eheverd ' é t ab l i r la domination romaine dans 
un pays qui avait peine a s'y faconnerj mais 
i l eut une attaque d'apoplexie, qui dégéné-
rant en paralysie, le réduis i t a un état de 
langueur et d'inaction. I I se résolut done á 
reprendre le chemin de Rome, oü le sénat 
Finvitait a revenir. En partant , i \ laissa en 
Syrie son a r m é e , dont i¡ confia le comman-
demén t a Adrien. 

L 'é loignement du conquéran t fut la perte 
de toutes ses conquétes . Les Parthes dédai-
gnant le ro i que Trajan leur avait d o n n é , 
le déposérent et r a p p e l é r e n t Chosroés. 
U A r m é n i e et la Mésopotamie r e t o u r n é r e n t 
á l e u r s anciens maí t r e s . 

La maladie de Trajan dura plusieurs mois, 
Aíiligé d'une paralysie á laquel le s'était jointe 
l 'hydropisie, suite assez ordinaire des excés 
du v i n : i l avait pris la mer pour s'en re-
tourner a Rome. Mais arr ivé a Sél inonte , 
en Cilicie, i l eut une seconde attaque d'apo­
plexie, dont i l ne revint plus. Plot ine, se-
condée par Tatien , qui avait été tuteur 
d 'Adr ien , se rendit maitresse des derniers 
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moments de son mari . Libre de feindre 
ce qu'elle voudrai t , elle r é p a n d i t dans le 
public une p r é t e n d u e adoption d'Adrien 
par Trajan , et elle en envoya avis au 
sénat . 

Ainsi ce grand empereur, ce conquéran t 
redouté mourut en laissant un successeur 
qui n 'é ta i t pas de son choix , aprés avoir 
vécu prés de soixante-quatre ans , et régné 
dix-neuf ans , six mois et quinze jours. 

Trajan n'eut aucun des vices qui nuisent 
directement a la société , et posséda m é m e 
a un haut degré les vertus contraires , la 
modestie, la c lémence, l'amour de la justice, 
Téloignement du faste etune l ibéral i té jud i -
cieuse , qu i Irouvait des ressources inlaris-
sables dans la sagesse de son économie . 

Adrien affecta de montrer un grand zéle 
pour honorer la m é m o i r e de son p rédéces -
seur. U luí fit célébrer de magnifiques ob-
séques a Sélinonte , qui de son nom fut ap-
pelée Trajdnople. Ses cendres , enfermées 
dans une urne d'or, furent por tées a Rome, 
et elles y en t r é r en t en pompe sur un char 
t r iompl ia l , p récédées du sénat et suivies de 
Tarmée. On les placa sous la fameuse colonne 
qu' i l avait élevée dans la place bá t ie par ses 
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soins, et ce fut encoré une dislinction pour 
Trajan que d'avoir sa sepultiire dans la 
v i l l e , oü jamáis personne n'avait été i n ­
h u m é jusqu'alors. 





r.2. 
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L I V R E X I I . 

ADRIEN. 

CHAPITRE PREMIER. 

Adnen se fait p roc íamer empeieur. — 11 viení á Rome. — Son 
carac té re . 

Adrien se voyant appelé a Tempire par 
la mort de Trajan, se fit de suite p roc íamer 
par Tarmee dont i l avait le commandement. 
Aprés s 'étre mis ainsi par le fait en posses-
sion du souveráin pouvoir , i l demanda au 
sénat la confirmation de ce qui avait é té 
fait par les troupes, en priant que Fon mi t 
au rang des dieux son prédécesseur et pé re 
adoptif. 

Le sénat n'incidenta en aucune facón sur 
la legit imité du t i t re d'empereur, et l u i ac-
corda le nom de P é r e de la patrie-, mais A -
drierí s'en défendit d'abord, et ne consentit 
a porter ce dernier t i t re que la seconde an-
née de son r é g n e . 

11 fut retenu quelque temps en Orient par 
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le besoin des circonslances. Ne pouvant a o 
compagner a Rome les cendres de son p r é -
décesseur, i l ne se dispensa pas néanmoins 
de venir les honorer en personne j et aprés 
s 'étre acquit té de ce devoir a Sél inonfe , 
laissant le soin de les transporter en Italie 
a Plotine, veuve de Trajan, i l s'en retourna 
a Anlioche. 

Adr ien n'aimait point la guerre, et des 
qu ' i l fut le maitre, i l manifesta son goút dó-
cidé pour la paix. II se trouvait dans une 
position pleine de difficultés et de péri ls . 
L'empire romain était au plus haut com-
ble de grandeur oü i l soit jamáis p a r v e n ú , 
mais agité par bien des troubles. Les p é u -
ples nouveilement conquis par Trajan 
avaient profité de la maladie de ce prince, 
pour secouer l e joug . LesMaures, les na-
tionsde la Grande-Bretagne, les Sarmates 
é ta ient en mouvement. L 'Egypte, la L y -
b ie , la Palesline, n 'é ta ient pas encoré 
remises des violentes secousses qu'y avaient 
excitées la révol te de Juifs. E n f i n , Adrien 
pouvait craindre au-dedans les i n t r i ­
gues et les complots de ceux qui é ta ient 
mécontens de son élévation. II p r i t le part i 
de diminuer d'abord ses embarras en se 
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procurant la paix du cóté de TOrien t , par 
Tabandon des conquétes que Trajan y avait 
faites. 

11 retira tout ce qui restait encoré de 
troupes romaines dans l 'Armén ie , dans 
PAssyrie, et dans la Mésopotamie , et con-
sentit que l'Euphrate redevint la barriere de 
l 'empire romain. 11 visita la Dacie , inquié-
tée par les courses des Sarmates; et dans la 
vue depacifier cette province, en revenant 
a Rome , i l p r i t sa route par l ' I l i y r i e . Mais 
Tannée d 'aprés i l fut encoré obligé d'y retour-
ner pour s'opposer aux Sarmates et aux 
Roxolans , et le succés fut avantageux pour 
les Romains, et leur audace effraya telle-
ment les ennemis, qu'elle les dé t e rmina 
a accepter la paix. Cette expédi t ion est la 
seule que cet empereur ait conduit en per-
sonne. 

Ayant d'abord mal rempli ses en gagements 
envers les barbares, i l l e u r fournit occasion 
de renouveler la guerre. Dans son second 
voyage i l ne ménagea plus l 'argent, et par 
cette voie i l termina la querellej mais pour 
assurer la t ranqui l l i té de ees provinces, i l 
é t a b l i t M a r t i u s T u r b o } p r é f e t d e l a P a n n o m i e 
et de la Dacie. 
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Les commencements clu r égne d'Adrien 
furent fatigués par des intrigues et des com­
plots t ramés au-dedans de l 'état. D'abord i l 
afecta une c lémence parfaite. Deux ans 
ap rés , se trouvant mieux affermi, i l ne 
garda plus les mémes ménagements . D u -
rant son voyage d l l l y r i e , i l s'était t r a m é 
contre l u i une conspiration dont les chefs 
étaient quatre consulaires qui furent mis a 
mort . 

Leur mort excita la haine publique contre 
A d r i e n ; aussi pour efíacer ees impressions 
sinistres, i l employa une yoie plus efficace : 
celle des bieníai ts . Des son avénement a 
l 'empire, i l s'était é tudié a rendre son gou-
vernement aimable aux peuples. L 'I tal ie et 
les provinces étaient assujéties par l'usage a 
payer une contribution aux empereurs vic-
torieux. Adrien en avait dispensé Tltalie et 
d iminué cette charge pour les proyinces. 
Avant son retour a l i ó m e , i l fit distribuer a 
tous les citoyens trois pieces d'or par tete, 
et lorsqu'il fut a r r ivé , i l ajouta unedouble 
largesse en vins , en viandes et blé , ou en 
argent. 

l l é t e n d i t sa munificence á tout l 'empire, 
par une remise entiére et absolue de íout ce 
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qui restait dú par les villes et les par l i cu-
liers, soit au fisc impér ia l , soit au t résor pu-
blic 5 et brula publiquement les livres et les 
registres dont on aurait pu se servir pour 
faire revivre cette c réance . 

11 ne décida jamáis aucune affaire impor­
tante sans la participation du sénatj et quant 
a celles dont la conséquence était moindre , 
i l en dél ibérai t avec un conseil p r i v é , q ^ á 
Texemple d'Auguste i l se forma de l 'élite des 
sénateurs . 

Adrien avait de grands vices , une envié 
pleine de ma l ignhé contre le mér i to d'au-
t ru i , un caractére inquiet, des caprices per-
pétuels , un cceur peu sensible a la recon-
naissance. Mais comme i l était prince de 
beaucoup d'esprit, i l sentait combien ses 
vices, s'il leur láchai t la bride, é ta ient capa-
bles delui nui re j et la v a n i t é m é m e qui était 
extreme en l u i , l'engageait a se couvrir au 
moins des dehors de la ver tu. De ce mélange 
i l résulta une conduite a m b i g u é , oü n é a n -
moins le bien semble dominer j en général 
Tempire romain fut heureux sous son gou-
vernement. 

Rien n'est plus populaire que la máxime 
qu' i l avait volontiers a la bouche. « J e me 
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« propose de gouverner la républ ique de 
« man ié reque jeparaisseme souvenirqu'elle 
« ne m'appartient point en propre, et que 
« je n'en suis que radministrateur au nom 
K de la nation. » 

I ln 'é ta i t point curieux des vainshonneurs, 
etn'exigeail de personne rassidui téaluifaire 
i acour . i l vivai l famil iérement avec ses amis. 
xSTon seulemenl i l avait toujours a sa tabie 
les premiers du séna t , mais i l mangeait 
l u i -méme cliez eux, i lmontaitdansleursvoi-
tures, ü assistaita leui's fétes domestiques, 
i l allait les visitera leurs maisons de campa-
gne, i l receyait d'eux des présens, etleur en 
envoyait, affectant de les surprendre , pour 
augmenler le plaisir. S'ils tombaient mala-
des, i l les voyait deux et trois fois le jour, 
lesaidait de ses consolations et de ses con-
seils, et se faisait une lo i de les lionorer 
aprés leur mort . 

Sa conduite envers le peuple íut mélée de 
complaisance et de fermelé. 11 allait aux 
bains publics j et dans le dessein qu'i l suivit 
constamment de s'en faire aimer, i l i'amusa 
par toutes sortes de spectacles et de jeux, 
exéculés avec une magnificence surpre-
nante Cependant i i ne le ílattait pas, et 

http://iacour.il
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évitait Fexcfes d^une molle complaisance. 
AíFable aux particuiiers, i l se familiarisait 

avec les plus petits, et i l accompagnait ses 
manieres gracieuses de l ibérali tés effectives, 
qui acquéra ient un nouveau mér i t e parce 
qu' i l épargnai i la peine de les demander. 
Ceux qui s 'é ta ient mont rés ses ennemis 
dans sa condi t íon p r i v é e , i^eurent p o i n t a 
le redouter, lorsqu'il fut p a r v e n ú a la sou-
Teraine puissance ; i l d i t a Fun de ceux de 
qui i l avait r e c u les plus grandes preuves 
de haine: « Vous vo i l a sauvé. ^ 

Un jour qu ' i l se promenait a Tarragone 
dans un ja rd ín , un esclave é t a i t venu sur lu i 
avec une é p é e n u e p o u r le percerjce malheu-
reux avait l'esprit aliénés. Adr ien , quoiqu'il 
e ú t c o u r u un trhs grand danger, dont i l n'a-
va i t é t é l i r é q u e p a r l e secours de ses officiers 
qui accoururent en diligence , ne crut pas 
devoir punir un insensé , et ordonna qu'on 
l e m i t entre les mains des médecins . 

Nul prince ne parait avoir égalé Adr ien 
pour la multitude et la magnificence des 
ouvrages publics. I I visita toutes les parties 
de l 'empire, et i l n'est presque aucune vil le 
oü i l n'ait laissé des preuves de son atten-
tion aux avantages et a la commodité des 
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habitants. I I éleva sur le tombeaud'Epami-
nondas, a Mantinée^ une colonne , sur ia-
quelle i l fit graver une inscription dont i l 
était l 'auteur, á la gloire de ce héros j et en 
Egypte i l rechercha le l ieu oü reposaient 
les cendres de P o m p é e , et en rétabl i t les 
honneurs. 

Gomme i l chérissait par t icu l ié rement la 
Gvhce , i l la rempli t de beaux édifices; a 
A thénes , i l bát i t un temple de Junon, et y 
acheva le temple de Júp i te r Oiympien , 
commencé par Antiochus Epiphane, et le 
seul dans l'univers qui ait pu élre r ega rdé 
comme digne de la grandeur du ro i dea 
dieux. Si ce prince fut magnifique envers 
les Grecs , ceux-ci l u i en t émoignéren t leur 
reconnaissance.Les Athéniens pousserentla 
flatterie ju squ ' á lu idéce rne r les honneurs di-
vins. I I r épara ou ré tabl i t l e P a n t h é o n , les 
pares Tules, plusieurs temples, la place d'Au-
guste,lesbainsd'Agrippa. I I ylaissa subsister 
lesnoms despremiers auteurs, etne s'appro-
pria que ce qui était a l u i de plein d ro i t , 
comme le temple qu' i l bát i t a Trajan , un 
pont sur le T ibre , qu ' i l fit appeler le Pont 
Elius, du nom de sa famille , et le sépulcre 
qu ' i l se construisit, superbe édifice, qui ayait 
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moins l'air d'un sépulcre que d'une forte-
resse. Tel est aussi Tusage auquel on l 'e iu-
ploie depuis des siécles. Le tombeau d'A-
d r i en , au moyen de quelques fortifications 
que Ton y a ajoutées, est devenu la citadelle 
de Rome, sous le nom de cháteau Saint-
Ange, Le pont Elius , qui y conduit , a pris 
le méme nom , et s'appelle pareillement le 
pont Saint-Ange. Adr ien construisit e n c o r é 
dans Rome une école de belies-lettres sous 
le nom d'Athenee. Nous ne devons pas 
omettre une basilique qu ' i l fit batir á M -
mes en l'honneur de Plotine. 

U n des endroits par oü cet empereur m é -
r i te le plus d'estime est radministration de 
la justice , et la sagesse des ordonnances 
destinées a é t ab l i r e t a maintenir l 'ordre et 
la paix entre les citoyens. A la r i l l e , dans 
ses voyages, i l rendait la justice a ceux qui 
se présenta ient , et i l ayait soin de se donner 
pour assesseurs les plus hábiles ju r i scón-
sultes de son temps. I I fit une réforme i m ­
portante á l 'égard de Tadministration de la 
justice dans Rome , et acheva de donner aux 
lois une stabilité i rrévocable. 

I I í'ut grand réfbrmateur , et avec in t e l l i -
gence; les changements qu ' i l in t roduis i t , 

T. rr. ^ 
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subsis térent jusqu 'au-de lá du régne de 
Consta n t in . 

11 rangea sa maison avec autant de soin 
que Tempire. Jusqu'a Adrien les empereurs 
s 'étaient servís de leurs afifraneliis comrae 
de secré ta i res , et l?s avaient chargés de re-
cevoir les requétes des particuliers. Ce 
prince jugea avec raison que ees fonctions 
étaient Irop relevées pour des affrancliis , et 
i l futle premier qui employa des chevaliers 
romains. ' . 

11 futtres soigneux de maintemr la disci­
pline dans ses a r m é e s , et ce fut en partie 
a cette sage précaut ion qu' i l fut redevable 
de la paix dont i l joui t pendant le lemps 
de son regne. I I ne donnait r ien á la faveur 
danslechoix des officiers. Pour parvemr au 
rang de centur ión ou de t r ibun , i l faüait 
avoir fait ses preuves. 

11 avait un esprit tres p é n é t r a n t et tres 
é t e n d u , et une mémoi re prodigieuse ; dans 
le m é m e temps i l écr ivai t , dictait á un 
secrétaire , donnait audience et conversait 
avec ses amis. Mais ees avantages étaient 
corrompus par une curiosité indiscréte et 
insatiable, et par une vani té excessive, qui 
le portait a vouloir exceller en tout genre, 
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et a regarder d'un oeil d'envie toute gloire 
é t r angé re dans les sciences et dans les arts. 

Pour ce qu i regarde la re l ig ión , q u i chez 
les paiens ne consistait qu'en cérémonies 
ex té r i eu res , les soins qu ' i l p r i t de s'en 
ins t rui ré ne furent point por tés á Texcés. 
En qualité de souverain ponlife , i i exerca 
les fonctions de sa charge , au lien que ses 
prédécesseurs s'étaient c o m m u n é m e n t con­
tentes da í i l re . I I se fit ini t ier á tous les 
mystéres qui se célébraient en différentes 
vilies de G r é c e . Les reiigions des peuples 
que les Romains et les Grecs traitaient de 
barbares i 'occupérent peu , et i l témoigna 
de la modéra t ion a Tógard des chré t iens . 
Les clameurs íorcenées des peuples firent 
plusieurs martyrs ; mais le prince n'y p ré ta 
point son autori té . On cite de lu iunrescr i t 
qui ordonne que Ton fasse le procés aux 
chrél iens en regle, qu'on les condamne s'ils 
se trouvent coupables de contraventions 
aux lois, et qu'au contraire, si les allégations 
ne sont point p rouvées , on punisse leurs 
accusateurs. 

Adr ien Y o u l a i t t o u t savoir, non sculement 
en genre de doctrine, mais en fait de nou-
velies, de menus détails sur des choses q u i 
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ne le regardaient nullement. I I avait des 
espions qui s'insinuaient dans les maisons 
de ses amis, pour observer tout ce qui s'y 
passait e l l u i en rendre compte. U n m a n 
ayant recu une lettre de sa femme, qui se 
plaignait de ce que les plaisirs etles amuse-
ments deRome le retenaient lo in d'elle, de­
manda un congé a Tempereur. I I fut bien 
é lonné de s'entendre reprocher par Adnen 
les plaisirs qui l'avaient amusé dans Rome. 
« E h quoi! l u i d i t - i l , ma femme YOUS a-t-
« elle envoyé copie de la lettre qu'elle m'a 
« écrite ? » 

Par une suite de sa passion pour la l i t té-
rature et les arts, i l admit dans sa íamiliari té 
tous les savants et tous les célebres artistes. 
Mais la plupart de ceux qui lu i avaient plu 
parleur esprit etpar leur savoir, devenaient 
pour l u i tót ou tard des objets de jalousie 
et de haine; et s'il faisait assaut de discours 
en prose et de piéces de poésie avec les 
orateurs et les poetes qu' i l honorait de ses 
borníes g r áces , lorsqu'il en était venu a les 
hair, i l se jetait dans l'autre excés. S'il ne 
versait pasle sang, i l décbirai t l a r é p u t a t i o n . 
T e l est l'effet de l'amour immodé ré de la 
gloire. Adrien en était si é p e r d ú m e n t avide, 
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qu'i l p r i t sur l u i - m é m e le soin de se louer. 
I I composa des mémoires de sa v ie , qu ' i l 
publia sous le nom de P h l é g o n , son aflfran-
chi . 

Le carac tére ombrageux d'Adrien ne fit 
pas souffrir les seuls savans. U devint encoré 
plus funeste a ceux de ses amis qui é tan t 
élevés dans les grandes digniles semblaient 
avoir de quoi se faire craindre. De toutes 
les personnes avec qui ce prince eut des 
liaisons é t ro i tes , Ploline est la seule a qui 
i l ait t émoigné une reconnaissance con ­
stante. I I l 'honora vivante, et lorsqu'elle 
mourut , i l en porta le deuil pendant neuf 
jours , i l l u i bá t i t un temple, et composa 
des hymnes a sa louange. 

Sur Tarticle des vo lup t é s , i l n'est point 
de désordre auquel Adrien ne se l i v r á t , et 
quoiqu'il ne se p iquá t pas de prendre T r a -
jan pour modele, i l ne l ' imita que trop dans 
les plus infames j en un m o t , ce prince 
réunissait en l u i les qualités les plus oppo-
sées: gai et s évé re , haut et affable , i m p é -
tueux et circonspect, économe jusqu'a l'ava-
rice et l ibéral , cruel et usant de c l é m e n c e ; 
mais les vices chez l u i é ta ient vrais el les 
vertus feintes. L ' in té ré t politique et la va-
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ni té ont élé les principes de lout ce qu' i l a 
fait de bon; et ees motifs, aidés d'un esprit 
é l evé , é t e n d u , o rné des plus belles con-
naissances, ont suffi pour faire de lu i un 
prince dont le gouvernement fut avanta-
geux aux peuples en généra l , pendant que 
sa conduite personnelle le rendait le fléau 
de tous ceux qui lu i tenaient de prés . 

CHAPITRE l í . 

Voyages d'Adrien. — Eévolfe des juifs. — viUs batió sur Ies 
ruines de Jérusalem. — Maladie et mort d'Adrien. 

(An R. S71. J . C, 120.) 

Adrien, curieux de voir par ses yeux tout 
ce qu'ii avait lu touchant Jes lienx célebres 
de Tunivers, commenca ses voyages des la 
troisiéme année de son r é g n e , et vint d'a-
bord dans les Gaules, oü i l fit de grandes 
libérali tés. De la i l passa en Germanie , oíi 
les Romains tenaient sur le Rhin le plus grand 
<íorps d 'armée qui fut datis leur empire. I I y 
ré forma oumaint int la discipline avec talent 
€t vigueur. 
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Des bords du Rhin i l se transporta dans 
la Grande-Bretagne, non pour y faire des 
conqué tes . i l était plus curieux de conser­
ver que d 'acquér i r ; i l ne songea qu'a s'as-
surer la possession de la partie mér id iona le 
de l ' í le ; et pour mettre la province r o -
maine á l 'abri des courses de barbares ^ i l 
bát i t un mur avec fossé et parapets, dans 
un espace de quatre-vingts milles depuis 
l'embouchure de l a T i n e , prés Neucastle , 
jusqu'au golfe de Solwai. 

De retour en Gaule, Adrien apprit la 
nouvelie de troubles survenus en Egyp te ; 
mais ees troubles n'interrorapirent point le 
cours de ses voyages, puisqu'il alia passer 

^ l 'hiver a Tarragone, en Espagne. 
II passa d'Espagne en Mauritanie , oü i l 

calma quelques mouvements de guerre. A u 
sortir de la Mauritanie , Tan de Piome 873, 
i l alia aux extrémités de Tempire du cóté 
de Torient , et en revint par l'Asie , dont 
i l parcourut toutes les différentes p rov in -
ces 5 i l se rendit par mer en Grece , et 
passa un biver a Atbénes 5 i l visita ensuite 
la Sicile,, et eut la curiosité de monter 
au somraet de TEtna, pour voir , d i t - i l , 
de dessus cette montagne, le soleil se lever 
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avec les couleurs de Plris. Enfin i l retour-
na a Rome, Tan 877, aprés sept annees 
d'absence. Son séjour dans sa capitale ne 
fut pas long. I I y demeura un peu plus de 
deux ans, au bout desquels i l recommenca 
ses courses. 

I I passa d'aborden Afrique, l'an de Rome 
880, et répandi t beaucoup de bienfaits sur 
les peuples. La m é m e année , i l revint a 
Home, et en repartit sur-le-champ pour 
l 'orient. I I traversa de nouveau l'Asie , v in t 
en Syrie, visita l'Arabie et la Palestine¿ 
d 'oú i l passa en Egypte , ran de Rome883. 
H visita la Théba ide oü mourut Ant inoüs, 
son favor i , dont i l fit un dieu. I I voulut 
voir ensuite la Libye Cyréna ique , et se ren-
di t de nouveau en Syrie , d 'oü , reprenant 
sa route vers roccident, i l passa encoré a 
A t h é n e s , et revint á Rome, en Tan 886, 
ayant employé sept autres années a son se-
cond voyage. 

Dans le cours de ses voyages, Adrien fit 
plusieurs aboses mémorab le s , t an t au -dedans 
qu'au-dehors de l 'empire. Entre autres, i l 
combla les Athéniens de ses faveurs; i l em-
bel l i t leur v i l l e , dont un quartier pr í t le 
nom de cet empereur. De ses libéralités les 
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Athéniens bá t i ren t , dans Tile de Délos, une 
petite coloníe qu'ils appe lé ren t la nouvelle 
Alheñes d 'Adrien. 

Pendant les longues absences d 'Adrien 
du siége de son empire , la paix ne fut t rou-
blée que par la révol te des Juifs. Ce peu-
ple indocile et inquie t , avait dé ja , sur la 
fin du régne de Tra jan , fait de grands 
mouvements, qui ne furent bien étoufíes 
que dans la p r emié re ou la seconde a n n é e 
d 'Adrien. Répr imés et non domptés , les 
Juifs conservaient toujours un penchant 
violent ala révol te . L 'espérance d'un Messie 
qui les délivrát delaservitude desHomains, 
vivait encoré dans les coeurs. U n grand nom­
bre d'entre eux tentaient de repeupler les 
ruines de Jé rusa lemj les démoli t ions des 
maisons, des murailles et du temple leur 
fournissaient des maté r iaux pour batir. Ces 
nouvelles habitations firent na í t re dans 
Tesprit d'Adrien la pensée d'y envoyer une 
colonie, pour assurer l a t ranqu i l l i t é du pays. 
Par cet établissement i l abolissait jusqu'au 
nom de Jérusalem. I I appelait la ville jE l i a 
Capitolina, afín qu'elle p o r t á t le nom de 
sa í ami l l e , et le surnom de J ú p i t e r , auquel 
i l élevait un temple dans le lieu m é m e oü 

4* 
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avait été celui du vrai dieu. I I fit t raTai l le r 
a ees ouvrages durani le temps qnW passa 
en Egypte, et ensuite en Syrie. Une telle 
profanation rempli t les Juifs d'horreur. 
Des qu'Adrien se fut éloigné pour retour-
ner a Rome , ils se révol té rent ouvertement, 
et b ien tó t toute la Judée se mi t en armes. 
A la tete des forcenés était Barcochéba?, 
brigand de profession , qui se donnait pour 
le Messie. I I rassembla de grandes t r o u ­
pes, el ravagea la Judée et m é m e la Syrie. 
Deja la contagión du mal se répanda i t au 
lo in . Tousles Juifs dispersés dans Tunivers 
s ' éb ran lé ren t , des é t r a n g e r s m é m e , amorcés 
par l'espoir du pillage, sejoignirent a eux, 
et le feu de la révol te al lumé dans la Judée 
devenait un embrasement universel quime-
nacait tout l 'empire. 

Les Romainsava ien tnég l igé les premiers 
mouvements des Juifs; mais le danger les 
révei l la . Adf ien , pour étoufíer le mal dans 
son centre, se M t a d'envoyer en Judée , un 
renfort de troupes, e t t i ra de la Grande-Bre-
tagne Julius Sé ré rus , grand capitaine, qu'i l 
cbargea du commandement généra l de la 
guerre. 

Les forces des rebelles étaient si redou-
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tables , que Sévérus ne jugea pas prudent de 
leur l ivrer bataille. I I r épand i t ses troupes 
dans tout le pays ; et ayant ainsi obligé les 
ennemis de se partager eux-mémes en p lu -
sieurs corps , i l les attaquait par pelolons, 
leur coupait les vivres, les enfermait dans 
leurs cháteaux:, qu ' i l emportait de viveforce, 
ne faisant quartier a personne, et extermi-
nant t ou t , hommes, femmes et enfans. U 
p r i t ainsi et detniisit cinquante places for-
t i f iées , et neuf cent quat re-v íngt -c inq v i l -
Ies ou bourgades considérables. Dans cette 
guerre, qui dura depuis Tan 885 de Rome 
jusqu'en 887, cinq cent quatre-vingt mil ie 
Juifs p é r i r e n t par lefer : i ln 'est paspossible 
de nombrer ceux dont la fa im, la mala-
di e , ou le feu termina les jours : toute la 
mult i tude, qui avait échappé'a un si affreux 
d é s a s t r e , fut vendue comme cap t íve , et 
amenée en terre é t r a n g e r e ; en sorte que la 
J u d é e d e m e u r a p r e s q u e e n t i é r e m e n t d é s e r t e . 
Aprés la victoire , Adrien repr i t son des-
sein de bát ir sa nouvelle v i l l e , dont Ten-
ceinte enferma le calvaire et le saint sépul -
c re , non compris dans l'ancienne, et exciut 
la montagne de Sion. Dans r exécu l ion de 
son p lan , i l s 'étudia k profaner par des édi -
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fices destinés au cuite des idoles tous les 
l ieuxrévérés parles Juifs et par les chrét iens. 

I I était de retour en Italie, lorsque se ter­
mina la.guerre des Juifs. Une maladie qui 
dégénéra en langueur, le for^a au repos. 
Une hémor rhag ie violente, bientót aprés sui-
vie de Tbydropisie , le constitua malade, et 
l u i p a r u t u n a r r é t de mort . Le danger pro-
chain o ü i l se vi t de perdre la vie aigrit ses 
humeurs,et le rendit c rue l , d'un autre cóté 
ce fut pour l u i un mot i f de se chercher un 
successeur. Comme i l n'avait jamáis eu d'en-
fans, i l adoptaL. Ce¿o«mí Commodus, gen-
dredeNigrinus, quiavait autrefois conspiré 
contre l u i . Commodus, en conséquence de 
sonadoption,ajouta a ses noms ceuxd'JíZíM^ 
Ccesan on l'appelle plus c o m m u n é m e n t , 
Verus. Ce n'est point du cóté de la naissance 
que Fon pouvait lu i faire aucun reproche: 
mais ses mceurs étaient tout a fait indignes 
du rang supréme , et les vices de l'ame étaient 
4 i c c o m p a g n é s en lu i d'une santé miserable. 

Le choix qu'avait fait Adrien d'un tel suc­
cesseur excita des murmures. I I se há ta 
de décorer de la p r é tu r e son fils adoptif, 
i l le nomma cónsul une p r e m i é r e et une 
seconde fois. Aussitót apres sa p r é tu r e , i l 
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l'envoya commander en Pannonie, oü le 
nouveau César acquit quelque honneur. A u 
milieu de toutes ees p rospé r i t é s , sa santé 
dépérissait de jour en jour : i l mourut subi-
tement d'un vomissement de sang. Adrien 
fit rendre a sa mémoi r e lous les honneurs 
usités pour les empereurs. I I le m i t au rang 
des dieux, et voulut qu'on l u i ér igeál des 
statues colossales dans toutes les parties de 
l 'empire , et des temples en plusieurs villes. 

La mort de Vérus fu tun grand bien pour 
la répub l ique . Elle ne la délivra pas seule-
ment d'un prince qui l'aurait readue mal-
heureuse, mais elle fut l'occasion qui l u i 
procura le plus sage et le plus accompli de 
ses empereurs : et A d r i e n , louable a bien 
des é g a r d s , racheta tous ses torts envers 
l 'état par Fadoption de Ti tus-Antonin. 
Celui-ci acquit le nom de Ccesar par son 
adoption, celui RAuguste par son éléva-
t ion au t r o n é , et dut a la bon té de son 
caractére le surnom de Pius. G'est notre 
Gaule qui a eula gloire de donner a Rome, 
en la personne d'Antonin,le tneilleur de ses 
princes; car i l t i ra i t de la ville de Nimes son 
origine paternelle. 

Gomme Antonin n'ayait point d'enfans 
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males, Adrien exigea qu' i l adoptá t le fils 
de Vérus César , ágé alors de sept ans, et 
M . Annius, qui en avait prés de dix-sept, 
ét qui fut dans la suite Tempereur Marc-
Auréle . « Je suis bien aise, dit Adr ien , 
« que la républ ique ait au moins un rejeton 
« de V é r u s . » Quant a M . Annius, i l était 
neveu de la femme d 'Antonin , et fiancé á 
la filie de Vérus César ; mais i l t i ra i t ses 
plus puissantes recommandations de l u i -
m é m e , et faisait pa ra í t re les plus heureuses 
dispositions pour la sagésse et pourla vertu. 
11 étai t , comme Adrien, d'origine espagnole. 
Cependant la maladied'Adrien augmentait; 
ne pouvant suppór te r une situation oú i l mou-
ra i t chaqué joursans pouvoir jamáis mourir , 
i l voulut terminer ses douleursparle fer ou 
par le poison. I I demandait une épée pour 
sepercer, ou quelquebreuvage empoisonné; 
mais Antonin avait défendu que Ton obéit 
a ses ordres désespérés , t émoignan t qu' i l se 
croirait coupable de parricide , s'il souffrait 
qu'on ótát la vie a celui qu ' i l devait aimer 
comme un pé re . l lemploya auprés d^Adrien 
lu i -méme les représenta l ions et les p r i é r e s ; 
et s 'étant fait accompagner <les principaux 
officiers de la cour etdupalais, i l Texhorta , 
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i l le conjura d'adoucir ses maux par la pa-
tience, au lien de les porter a Textréme 
par un désespoir préc ip i té . Alors lesfureurs 
d'Adrien se t o u r n é r e n t contre plusieurs 
membres du s^nat, qu ' i l condamna, sans 
aucune cause l ég i t ime , a mourir . Mais ils 
furent sauvés par la bon té d'Antonin , quí 
d'ailleurs parfaitement soumis aux volonlés 
de son pé re adoptif, ne crut pas devoir sa-
crifier á l 'obéissance les droitsde r h u m a n i t é 
et de la justice. I I fit d isparaí t re ceux dont 
la mort était o rdonnée , etils les t i n l caches 
jusqu'á son avénement a l 'empire. 

Adrien, malgré tout ce qu' i l souffrait, s'oc-
cupait des soins du gouvernement. Sentant 
néanmoins combien son état de langueur 
nuisait aux af fa i res , i ld i sa i t souvent :«Qu 'un 
« prince devait mourir sans maladie.» Enfin 

i l fallut succomber, et i l se retira á ¡Baíes , 
laissant Antonin a Rome, chargé de l 'admi-
nistrationde l a r é p u b l i q u e . Dans sa retraite 
i l s'affranchit de tout r ég ime , mangea et 
bu l tontee qui luí plaisait, etpar ce moyen 
i l amena bientó t la mor t qu' i l désirai t 
depuis si long temps. Lorsqu' i l l a v i t appro-
cher , i l manda A n t o n i n , et expira entre 
ses bras, le 10 ju i l le t de l'an de Rome 889 , 
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aprés avoir vécu 62 ans et r égné prés de s i 
ans. Antonin fitbrúler son corps, et ensuite 
i l en transporta les cendres á Rome , pour 
l u i célébrer des obséques impériales et 
solliciter son apothéose. Adrien fat done mis 
au rang des dieuxj ses cendres furent por-
téés dans le tombeau qu' i l s'était construit 
lui-méme^ et Antonin lu i batit un temple a 
Pouzzoles. 



/ 
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L I V R E X I I I . 

T I T U S - ANTONIN. 

CHAPITRE UNIQUE. 

GouYemement d'Antonin. —11 Adopte Marc-Auréle.—Sanaort . 

L'AVÉNEMENT de Titus-Antonin fut unsujet 
de joieuniverselle. Des le jour de son adop-
t ion , i l avait été revé tu d é l a puissance t r i -
bunitienne et proconsulaire j a la mort d'A-
drien^ on lu i ajouta les titres ÜAugus te , de 
Grand Pontife , et on l u i offrit celui de 

J ' é r e d e la patrie. I I eú t voulu qu'on l 'appelá t , 
le P é r e des hommes. 

Des le commencement de son r é g n e , 
i l eut occasion de manifester sa c l é -
mence. D'ambitieux sénateurs fo rméren t 
contre l u i plusieurs conjurations j mais 
Antonin a r ré ta toute recherche contre les 
cómplices . « J e ne veux po in t , d i t - i l , 
« commencer mon gouvernement par des 
« actes de rigueur : » I I éprouva aussi 
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quelques rebellions, soit de la part des 
Ju i í s , soit en Achaie et en Egypte. I I eut a 
rédui re au devoir les Maures, les Daces, 
quelques peuples Germains, et a contenir 
les Alains. I I luí fallut dans la Grande-Bre-
tagne a r ré t e r les courses des Brigantes qui 
s 'étaient r évo l t é s , et qui infestaient les 
pays demeurés fidéles. Mais aucun de ees 
mouvements de guerre n'eut de suites con­
siderables : quelques uns ne furent que des 
séditions , qu'i l apaisa sanseíFusion desang, 
uniquement par la í e rme té d'une conduite 
tmijours égale. I I termina les guerres sans 
sortir de R-ome, ou au moins de l ' I talie, em-
ployant le minis tére de ses lieutenants, qui 
partout remportaient sans peine les succés 
que désirait un empereur nullement ayide 
de conquétes . «J 'a imemieux, répétait- i l sou-
« vent, conserver un citoyen, que tuer mil le 
« ennemis. * Aussi rien ne r e rapécha de 
s'occuper nniquement de la pensée de faire 
le bonheur des peuples qui luí étaient sou-
mis. I I s'y l ivratoutent ier , gouvernant l 'état 
a v e c l á m e m e attention et la mémevig i l ance 
qu'apporte unbon pere de famille a gouver-
ner sa maison. I I écoutai t les plaintes qu'on 
i t i i portait contre les intendants €t pun í s -
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sait séveremenf ceux qni se tronvaient cou-
pables d'injustice: i l était d'ailleurs bien 
diííicile de l a i en imposer, parce qu' i l pre-
nait connaissance detout par lui-méme. On 
allait directement a l u i , sans é t re obligé de 
passer par le canal de personnes interpo-
sées; mais i l ne se laissait pas conduire en 
aveugle, et i l empruntait volontiers les la­
mieres d V i t r u i pour mieux voir . 

La souveraine puissance ne fit en lu i 
aucun changement. Tels qu' i l avai tsouhai té , 
simple parliculier, que les princes fussent a 
son éga rd , t e l , depuis son élévation a l 'em-
pire, ilse raontra auxsénateurs . I I vivaitavec 
ses amis dans la naéme familiarité qu'avant 
sa haute fortune. I I les hrvitait a ses repas, 
i l allait manger chez eux^ i l les appclait a 
ses vendanges. Cette modeste bonté était 
une ver tu du temps. Trajan avait mon té 
les choses sur ce ton : Adrien ne s'en étai t 
point écar té , et Antonin suivait avec joie 
un plan conforme a r incl inat ion de son 
coeur. Sa douceur était ina l té rable et supé-
rieure m é m e aux injures. Dans nnefamine, 
la populace lu i jeta des pierres. Antonin , 
au lieu deyenger l 'autori té ou t r agée , aima 
mieux apaiser les séditieux en leur rendant 
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compte des mesures qu'il prenait pour sou-
lager la misére publique ; et i l ajouta un 
secours effectif, en faisant acheter a ses dé-
pens des b l é s , des vins, des huiles, qu ' i l 
distribua gratuitement aux pauvres citoyens. 
Les dé la t eu r s , furent absolument détrui ts 
sous son régne . Au reste sa bon té ne dégé-
né ra point en faiblesse. Ce prince qui ne 
respirait que la douceur a l 'égard des c i ­
toyens , traita ses affranchis avec une grande 
sévér i t é , et ne leur laissa prendre aucun 
crédi t . I I y avait une é t range différence de 
mér i t e entre ses deux fils adoptifs Marc-
Auréle et Lucius Commodus. I I la senti t , 
et régla sur elle sa conduite á leur égard. I I 
eleva le premier en honneur, l u i donna sa 
confiance, e t l e d é s i g n a p o u r son successeur. 
Commodus vécut dans lepalais comme s im­
ple particulier, sans autre distinctionque le 
t i t re de fils de Fempereur. Quoiqu' i l n 'eút 
point la passion de batir, Antonin ne laissa 
pas d'embeliir Rome de plusieurs édifi-
ces, entre autres un temple en l'honneur 
d 'Adrien. I I construisit en Italie des ou-
vrages útiles. N ímes , la patrie de ses an-
cé t r e s , lu i allribue avec beaucoup de p r o -
babil i té les deux plus superbes monuments 
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qui restent parmi la magnificence romaine, 
les Arenes et le pont du Gard. 

Antonin fut équi tableenvers les chré t iens , 
qu'un préjugé général dévouait alors a la 
haine publique. Éloigné de ce faux zfele 
qu'inspire la superstition , non seulement i l 
ne porta point d'édit de persécu t ion contre 
eux, mais i l les mi ta l 'abri de l'aveugle fureur 
des peuples et de l'injustice des magistrats 
romains. 

I I est aisé de concevoir qu'un tel prince 
fut aimé tendrement de ses sujets, Antonin 
se v i t de plus respecté des é t rangers sans 
qu ' i l ait jamáis faitla guerre. L a répu ta t ion 
de sa justice lu i donna sur les rois et 
les peuples voisins de Tempire une auto-
r i t é qu ' i l n'aurait pu acqué r i rpa r les armes. 

Sa conduite pr ivée r éponda i t a k sagesse 
avec laquelle i l gouvernait les affaires p u ­
bliques. Sa table était h o n n é t e , mais sans 
luxe. I I n'employait point d'autres officiers 
pour la servir, d'autres pourvoyeurs , que 
ceux qu'il avait é tant simple particulier. I I 
y admettait ses amis , mais sans géner leur 
l i b e r t é ; et i l ne trouvait point mauvais 
qn' invités par l u i , ils s'excusassent de s'y 
trouyer. I I avait (jesoin de prendre quelque 
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chose le matin pour se soutenir dans le tra-
vai l avant le repas, et c'était du pain sec. 
Ses amusements , é ta ien t la peche, la chasse, 
la promenade , la conversation avec ses 
amis. 

Aussitót aprés la mort d 'Adrien, Antonin 
íit connaitre a M a r c - A u r é l e restime qu ' i l 
avait pour l u i , et la préférence qu' i l l u i 
donnait sur son frére. Adrien avait a r rangé 
les mariages de ees deux jeunes princes. 
Marc-Auréle devait épouser la filie de Vé-
rus César, et Gommodus, la filie d 'Anlonin. 
Le nouvel empereur résolut de rompre ees 
projets, et fit sonder Marc-Auréle sur le 
dessein qu' i l avait de le choisir pour son 
gendre. Celui-ci , retenu peut-é t re par le 
respeet pour les arrangements d 'Adrien, 
demanda du temps pour dél ibérer sur une 
offre si avantageuse. Aprés y avoir p e n s é , 
i l y consentit, et s'assura ainsi le droit de 
succession á l 'empire. Antonin accumula 
sur la tete de son gendre toutes sortes 
d'honneurs. 11 le nomma César , et le dési-
gna cónsul pour l 'année suivante avec kú-
i l le fit chef de Tune des centuries des che-
vaiiers romains , et lorsque lejeune prince 
donna en celte qualité des jeux au peuple 
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avec ses collégues , rerapereur p r i t place a 
coté de l u i . I I luí donna pour logement le 
palais de T i b é r e , et le déeora qualre ans 
aprés d ' im secoad consulat. 

I I se donna le temps de bien conna í t re 
Marc -Auré le , avant que de lu i communí -
quer les titres qui constituaient la souve-
ra ine lé . Ce ne fut qn 'aprés neuf ans écoulés 
depuis son adoption que ce jeune pr ince, 
deux fois cónsu l , ágé de \íingt-six ans, re-
cut la puissance du tribunat el Fantor i té 
procónsul aire. 

Marc-Aurele était bien digne des h o n -
neurs par lesquels Antonin l'égalait presque 
a l u i - m é m e . Jamáis íils ne fut plus soumis 
a son p é r e . Pendant prés de vingt-trois ans 
qu ' i l habita avec l u i , soit dans la ville , soit 
a la campagne, i l ne découcha que deux 
nui t s , et i l se conduisit toujours avec tant 
de probi té r de modestie , de sagesse , que 
chaqué jour ajoutait un nouveau degré á 
Testime et k l'aífection qu'Antonin lu i po r -
tait. 

Pour ce qui est de Commodus, ce jeune 
prince fit peu de progres dans ses é t u d e s , 
moins par incapaci té , que par défaut d'ap-
plication: les amusements l'occupaient tout 
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entier , et i l br i l la i t dans le frivole; aussi 
Antonin ne le revét i t d'aucun t í t re qui an-
noncát le droit a la puissance impér ia le . 

Commodus étai t cónsul pour la seconde 
fois avec Marc -Auré l e son frére, qui l 'était 
pour la t ro i s i émej lorsqu'arriva la mor t 
d 'Antonin. Aujmoisde mars de Tan de Rome 
912, v ingt- t rois iéme de son regne, é tant a 
L o r i , maison de plaisance qu' i l chérissait 
s ingul iérement , i lse trouva pendant la nuit 
incommodé d'une indigest ión , qui le l e n -
demain lu i donna la fiévre. Des le troisiéme 
jour de sa maladie, i l en sentit le danger, et 
ayant appelé les préfe ts du pré to i re et les 
principaux de ses amis, i l confirma en leur 
présence le choix qu ' i l avait fait de Marc-
Auréle pour son successeur, et i l lu i recom-
manda la républ ique et sa filie. Bientót la 
fiévre porta a la t é t e , et dans son délire 
Antonin parlait uniquement de la r é p u ­
blique, et des rois qui l u i avaient donné 
sujet de s'irriter centre eux. Avant sa mort 
i l eut un intervalle lucido, pendant lequel 
ayant donné pour mot au t r ibun des p r é t o -
riens la tranquil l i té , i l se^retourna, etmou-
ru t aussipaisiblement que s^l n ' eú t f a i t que 
s'endormir. 
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I I était ágé de soixante-treize ans cinq 
mois et dix-sept jours; son régne avait du ré 
prés de vingt-trois ans. Ses cendres furent 
por tées au tombeau d'Adrien , et ses deiix 
fils et ses successeurs, Marc-Auréle et L . 
V é r u s , montant a la tribune auxharangues^ 
firent l 'un aprésTaut re son oraison fúnebre, 

Quoique vieux lorsqu'il mourut ? i l íut 
r eg re t l é comme s'il eú t été enlevé a la fleur 
de Táge. I I cs t inul i le de remarquer qu'on 
luí déféra tous les honneurs imaginables. 
Marc -Auré le et le sénat voulurent trans-
mettre aux ages futurs les sentiments dont 
ils é la ient remplis pour l u i , en lu i consa-
cranl un monument durable, qui subsiste 
encoré aujourd'hui sousle nom de colonne 
Antonine , et qu i , rétabl i par Sixte-Quint, 
fait un des ornements de Rome. 

Mais ce qui est le plus glorieux a ce bon 
prince, c'est que la véné ra t ionpour son nom 
fut si grande, que, p e n d a n t p r é s d 'unsiécle , 
tous les empereurs voulurent le porter. Ce 
nom était si cher aux citoyens et aux soldats, 
qu'ils ne pouvaient regarder comme e m -
reur ceíui qui ne s'appelait pas Antonin . 
Aussi Sévére souhait-il qu ' i l en fút du nom 

Antonin comme de celui á ' J u g u s t e , et 
T. n. 5 
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qu' i l passát a tous ceux qui seraient revétus 
de la puissance impér ia l e ; et, en effet, i l l e 
fit prendre a ses deux fils, GaracallaetGeta. 
En un mo t , le nom á ' J n t o m n était dans 
l'esprit des peuples quelque chose de plus 
saint et de plus sacré que celui deDieu , et 
r éel lement la plupart de leurs dieux n 'é la ien t 
pas comparables au prince qui a\ait rendu 
le nomd'Antonin si vénérable . 
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L I V R E X I V . 

M4RG-AÜRÉLE. 

GHAPITRE PREMIER. 

Marc-Auréle associc Vérus á l'empire. — Ses vertus. — Guerre 
des Pavthes et dss Marcomans. — Mort de Vérns. — RévoKe 
d'Ayidiu». 

(An R. 912. J. C. 161.) 

Marc-Aurele était appelé seul a l 'empire 
par le choix d'Antonin. Le sénat entra dans 
les mcmes vues, et luí déféra a luiseultous 
les titres de la souveraine puissance; mais 
Maro-AurMe,par une géné ros i t édon t rexemv 
pie est unique dansl'hisloire, demanda que 
son frére fút associé arempire. Commodus 
recut dans le moment me me les titres de 
César et d'Augusle, ]a puissance t r ibun i -
tienne , la puissance proconsulaire ; i l fat 
reconnu et déclaré empereur , et égalé en 
tout á Marc -Auré l e , a la seule différence 
prés de la digni té d.u grand pontife, q u § 
celui-ci se réserva. Marc-Auréle , pour s'unir 
plus é t ro i tement son collégue , , lui promit 

5. 
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solennellement sa filie Lucil le en mariage ; 
et en méme temps, comme s ' i l l 'eút adopté , 
i l l u i fit prendre le nom de Vé rus , qu ié ta i t 
le sien j malgré Tegalité du pouvoir , Marc-
Auréle avait sur son frére la prééminence 
que donne la supérior i té de l'áge et du 
mér i t e . 

Du s é n a t , les deux empereurs se trans-
p o r t é r e n t au camp des pré lo r iens . Ainsiles 
gens de guerre n'eurentque lesecondrang. 
L e sénat ayant recouvré la p rééminence 
qui l u i appartenait. Des largesses furent 
distribuées au peupleet aus soldats, ensuite 
ils célébrérent avec pompe les funérailles de 
leur pere et prédécesseur . Dans les com-
mencements de leur empire, leur unión fut 
parfaite; ils prirent Fun et l'autre Antonin 
pour modele. Ils jouirent d'abord de quel-
que calme, dont M a r o A u r é l e profita pour 
continuer desalisfaire l 'attrait qui leportait 

orner son esprit par la philosophie et par 
les belles connaissances. La joie publique 
fut augmentée par la naissance de deux fils 
jumeaux de Marc -Auré lc , Tun , Antonius 
Germinus, mouruten bas ágej l 'autre,Com-
mode, parvint h la souveraine puissance j 
mais pour étre le fléau du genre humain et 



MARC-AURÉLE, L1V. XIV. 101 

s'attirer a l u i - m é m e une mort funeste et 
mér i t ée . 

On apprit vers le me me temps divers 
mouvements enGermanie¡ , dans la Grande-
Bretagne, du cóté des Parthes. La guerre 
des Caites et celle des Bretonsfurent de peu 
d'importance.Mais les Parthes, quin'ayaient 
point r e m u é depuis Trajan, a t t aquéren t les 
roraains , et leur c a u s é r e n t d ^ b o r d des per-
tes considérables dans laSyrie. 

I I futrésolu que Vérus partirait pour cette 
guerre;maisavantdesortirdelltalie,ilselivra 
aux excés de la table dans toutes les mai-
sons de campagne qu' i l trouvait sur sa route^ 
et s'attira une maladie qui le ret int a Ca-
nouse. M a r c - A u r é l e , attentif a remplir tous 
ses devoirs, se rendit auprés de son frére 
malade, íit des voeux solennels pour obte-
n i r des díeux qu'ils le rétablissent en santé . 
Vérus guéri t , mais i l ne se corrigea pas. 
Les nouvelles les plus fácheuses , qui ve-
naient d'Orient, ne purent há te r sa mar­
che. Aprés avoir passé un temps considéra-
ble á s'amuser a la chasse dans l 'Apu l i e , i l 
s'embarqua; mais i l séjourna a Corinthe et 
a A t h é n e s , faisant des parties de musique 
sur la mer. I I s 'arréta dans toutes les villes 
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maritimes de l'Asie mineure, de la Lycie 
et de la Pamphylie, pour jouir des fétes et 
des divertissements par lesquels on y célé-
brait son arrivée. Enfin i l vint á Antioche , 
ville de délices , et i l s'y fixa pendant les 
quatre ans que dura la guerre, menant une 
vie conforme á la mollesse du climat: le jeu, 
le v i n , labonne c h é r e / l e s débordements de 
toutes les espéces , remplissaient tout son 
lemps , et i l laissait a ses lieutenants le soin 
de faire la guerre. 

I I en avait de fort hábi les , qui r é u n i s -
saient la bravoure á la science militaire et 
au zéie pour rexacle observation de la dis­
cipline. Statius Priscusj Avidius Gassius et 
Martius^Vérus. Ces troiscommandants firent 
de grandes choses. * 

Les Romains avaient á défendre iaSyrie, 
et a revendiquer leurs droits sur TArménie. 
De part et d'autre le succés fut favorable 
aux Romains. lis r e m p o r t é r e n t de grandes 
et de continuelles victoires, dont la plus 
célebre est celle dans laquelle Cassius défit 
en t i é r emen t les Parthes j aprés cette guerre 
de quatre années , un trai té íut conclu et la 
paix dura trente ans. 

L'empereur Vérus n'ayait pas vu la 
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guerre, i l s'occupa uniquement de specta-
cles, de parties de chasse, de toutes sortes 
de divertissements et de débauches . Par 
une conduite si basse, Use fit mépr iser des 
Syriens, qu i , nés moqueurs, ne luí épa r -
gnérent pas les railleries, et Ten saluerent 
souvent en plein i h é a t r e . 

Quoiqu'i l eú t si peu de part a la ^ictoire, 
les soldats ne laissérent pas de le procla-
mer Imperator jusqu'a trois fois, et ils luí 
déferé ren t les noms d 'Arméniaque , de Par-
thique, de Médique . Ces mémes noms fu -
rent communiqués a son col légue, et con-
firmés á l 'un et á Fautre par le s é n a t ; mais 
M a r c - A u r é l e ne les accepta que par com-
plaisance pour son frére, et cessa absolu-
raent de les employer aprés sa mort . 

Qaand la guerre fut finie, Vérus donna 
des étaU a plusieurs princes alliés de Tem-
pire , et des gouYernements de provinces 
aux sénateurs qui l'avaient accompagné : et 
ayant réglé toutes les affaires de l 'Or ient , 
i l quitta a regret le séjour délicieux de la 
Syrie pour aller retrouver Rome et Marc-
Auréle; enpartant i l emmena avec l u i , pour 
t rophées de sa victoire, des comédiens et 
des farceurs. 
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(Au R. 917. J . C. 166.) 

Le sénat décerna le triomphe aux deux 
empereurs, ils recurent aussi alors le nom 
de Peres de la patr ie , déja plusieurs fois 
inutilement oíFert a Marc-Auréle , qui n'a-
vait jamáis voulu consentir a le prendre en 
Tabsence de son frére. 

La victoire sur les Parthes ne ful pas 
arussi avantageuse aux Romaíns , que íes sui-
tes leur en devinrent funestes par la peste 
qn'elle amena lorsque Vérus revint á Rome; 
elle le suivit par tout , et se communiqua 
a toutes les provinces par lesquelles ilpassa. 
Elle entra avec l u i dans la capitale, et de 
la elle s 'étendit jusque dans les Gaules et 
jusqu'au Rhin. Elle attaqua les peuples 
et les armées , les villes et les campagnes. 
Dans Rome, i l fallait emporter les corps 
morts dans des charettes et destombereauxj 
et le gouvernement fut obligé de faire les 
frais des sépul tures , a cause de la m u l t i -
tude de ceux qui mouraient, et de la n é -
gligence de leurs proches, souvent infectés 
du m é m e mal. Ce n 'étaient pas seulement 
les gens du commun que la maladie empor-
tait par mi l l ie rs : elle fit p é r i r un grand 
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nombre d'illustres personnages, aux p r in -
cipaux desquels Marc-Auréle dressa des 
statues. 

Le coeur de Marc-Auréle fut sensible-
ment touché du mal affreux qui désolait 
son empire, et i l n ' épa rgna n i soins n i dé-
penses pour y apporter du soulagement. 

Mais Yérus dont les vices s 'é taient beau-
coup accrus pendant son séjour en Or ien t , 
donnasa confiance a de misérables affran-
chis, qui é tudiaient ses penchants pour les 
flatter. Les comédiens , les bateleurs, les 
joueurs d'instrumenls qu ' i l ayait amenés 
de Syrie devinrent sa compagnie o r d i -
naire, et tous les jours aprés avoir soupé 
ayec son f r é r e , i l revenait chez lu i se d é -
dommager d'un repas modeste et sérieux 
par un festin de d é b a u c h e , oü i l n'avait 
pour convives que des gens de plaisir, et 
oü ceux qui servaient a table é ta ient la l ie 
et l 'opprobre de la vil le et la peste des 
moeurs : avec ees indignes sociétés, i l passait 
souvcnt les nuits jusqu'a succomber au som-
m e i l : en sorte qu' i l fallait l 'emporter dans 
son l i t . 

D'autres fois déguisé , la tete enfoncée 
dans un capuchón qui lu i couvrait une par-

6« 
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tie du visage, i l courait les rúes de í lome 
pendant la nu i t , enlrait dans les tavenes 
etdansleslieux de d é b a u c h e , y prenait que­
relle avecles gens d u n é a n t qu'i l y trouvail-, 
et souvent i l remportait au palais les mar­
ques des coups qu ' i l avait recus dans ees 
combáis indécen is . 

I I ne manquait a Vérus aucun yice que 
la cruaulé . E n c o r é aimait-i l les combáis de 
gladiateurs, s'oubliait-il jusqu'k y prendre 
part lu i -méme. 

Dé tournons les yeux de ce tablean h i -
deux, et peignons les vertus de Marc -Au-
réie . C'était un de ees caracteres nés Yer-
tueux, qui ne connut jamáis le Irouble des 
passions. Dés son enfance, ni la tristesse n i 
la joie n 'a l té ré ren t la sérénité toujours égale 
de son visage. 

La grandeur ne fit en lui aucun change-
ment : adopté par Antonio , deYenu Césa r , 
associé a la puissance tr ibunit ienne, i l fut 
conslainment le m é m e . Soumis a son p é r e , 
affable enrers tous, simple et modeste dans 
ses procédés , i l ne prenait m é m e les mar­
ques de sa dignité que dans les occasions 
d'éclat , et lorsqu' i l paraissait en public avec 
Tempereur. Vivant et vétu comme un par-
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ticulier, i l allait écouter les philosophes 
dans leurs écoles, et visitait ses amis mala-
des. . ,T 

Parvenú a la souveraine pmssance, i l 
gouverna de maniere qu' i l n'est personne 
qui ne luí ait appliqué le mot célebre de 
P l a t ó n , par lequel est annoncé aux peuples 
un bonheur parfai t , lorsqu'ils auront des 
pbilosophes pour rois, ou que leurs rois 
seront pbilosophes. 

Le peuple joui t des droits de la l iber té 
sous l'empire de Marc-Auré le . Ce prince 
ne génait les citoyens que pour les e m p é -
cher de mal faire, encoré s'j prenai t- i l 
avec douceur^ i l employait plus volontiers 
les invitations que les menaces, les r é c o m -
penses que les cbá t iments . Quoique sans 
vice, i l était t rés-convaincu de la nécessité 
de la to lérance a l 'égard des mees des au-
tres, pourvu qu'ils ne fussent pas por tés 
aux derniers excés ; et i l avait souvent á la 
bouche ce dernier mot judicieux: « Nous 
« ne pouvons pas faire les bommes tels que 
« nous les voudrions : i l faut les supporter 
« tels qu'ils sont, et t i rer d'eux le meilleur 
« par t i possible ». 

Les calamités des peuples et des villes 
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le t rouvéren t toujours pré t a lessoulager. 
Dans une extreme détresse, plutót que de 
charger les provinces de nouveaux impóts , 
i l aima mieux vend ré les meubles et les 
joyaux de son palais. L a b o n t é élait le fond 
de son caractére , i l chérissait tellement 
celte ver tu , qu ' i l en fit une divinité, a la-
quelle i l construisit un temple sur le Capi-
tole. I I l'exercait m é m e a l 'égard des cou-
pables; et pour la punition des crimes, i l se 
contentait c o m m u n é m e n t de peines plus 
légéres que celles qui étaient prescrilespar 
les lois. 

Toujours enclin a pardonner les offenses 
qui l'attaquaient personnellement, rien ne 
pouvait faire violence a sa générosi té . L'ef-
fusion du sang l u i faisait horreur. I I cor r i -
gea Tinhumani té des combats de gladiateurs 
en donnant á ceux-ci des fleurets au lieu 
d'épées et d'armes tranchantes, afin qu'ils 
se battissent comme les athlétes sans dan-
ger pour leur yie. 

La constante égalité de la conduite de 
Marc-AurMe sous Antonin d'abord, et en-
suite dans un régne de vingt ans, ne s'est 
jamáis dément ie . 

Un prince qui recherchaitsi for t lag lo i re 
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de la bonté , n'avait garde de manquer a la 
justice , qui est d'une obligation rigoureusc. 
Les droits du fisc présenta ien t toujours oc-
casion aux esprits malfaisans de susciter a 
des citoyens paisibles de fácheuses affaires. 
Marc-Auréle alia au-devant de cet abus. 
11 faisait rendre la juslice, et la rendait l u i -
méme avec une exactitude scrupuleuse. I I 
employait quelquefois jusqu'a douze jours 
a é tudier et a discuter un procés d'impor-
tance, ne plaignant n i son temps n i sa 
peine lorsqu'il s'agissait d'éclaircir la vér i té . 

(AnH. 917. J . C. U6.) 

La guerre des Marcomans, est ainsi ap-
pe l ée , non que les Marcomans l'aient seuls 
soutenue conlre les Romains, mais parce 
qu'ils sont les plus celebres des peuples 
germaniques qui y prirent p a r t , tels que 
les Zuades et les Jaziges. Cette guerre occu-
pa Marc-Auré le pendant presque tout son 
regne. 

La guerre des Cattes avait p ré ludé a celle 
des Marcomans. Les Cattes p é n é t r é r e n t 
dans la Pvhétie , et ils menacaient l 'Italie 
d'une i r rupt ion . lis furent repousses; et 
Did i i j i Julianus, qui fut dans la suite em-
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pereur , acheva de les subjuguer, et depuis 
ce temps leur nom s'est perdu dans celui 
des Francs, de la ligue desquels ils firent 
partie 

Les Marcomans et leurs alliés t o u r n é r e n t 
leurs efforts du cóté du Danube et de la Pan-
nonie. Marc-Auréle aprés avoir fait la paix 
avec les Partbes, leva des troupes dans 
plusieurs provinces de l 'empire, me me en 
Germanie. Les préparat i fs é tant faits, les 
deux empereurs partirent de Rome et v i n -
rent passer l 'hiver a Aquilée, pour entrer en 
campagne l 'année suivante (l 'an de Rome 
918j . Ils se t r anspor t é ren t done enPannonie. 
Cette expédit ion de Marc-Auré le dura trois 
ans. Aprés plusieurs suecas, le principal bien 
qui en résu l ta , c'est que les frontiéres de 
l ' I tal ie et de Tl l lyr ie furent mises a l 'abri des 
insultes des barbares. Alors L . Vérus , d'un 
carac tére peu belliqueux, voulut retourner 
d'Aquilée a Rome, et i l fallut que son frére 
y consentí t . Mais une mort subite délivra 
Marc-Auréle d'un collégue qui l u i devenait 
a cbarge; pendant qu'ils étaient en mar ­
che, Vérus eut une attaque d'apoplexie. 
O n le saigna sur-le-cbamp , et on le trans­
porta a Al t inum oü trois jours aprés i l mou-
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mt; ágé de trente-neuf ans, dont i l avait r é -
^ o é prés de neuf avec Marc-Auréle . 

JLes obséques de Vérus furent magnifi-
qoes:; son corps fut po r t é avec pompe au 
niíMisolée d 'Adrien, Ton alia jusqu'h mettre 

raog des dieux celui q u i , a la cruauté 
pref, avait été un second Néron . Cependant 
Bfere-Auréle ne perdait point de yue ia 
g-taeiTe contre les Marcomans, qui de leur 
e lké éá se laissérent point oublier. Apres 
aÉÉif r e m p o r t é une grande •vicloire, ils 
s ^ a n c é r e n t vers l 'Italie , et peu s'en faliut 
qtfi ls ne prissent Aquilée. Le danger alarma 
Fempereur qui parti t de Rome pour la Pan-
n o í e i e , t a n de Rome g?, \ . Pendant cinq 
s o ^ é e s consécutives, ildemeura sur les lieux, 
srarpportant des fatigues incroyables avec un 
ccwrage qui suppléait a la faiblesse de son 
corps et de sa santé , et imposant aux autres 
par son exemple la nécessité d'une v̂ie dure 
et pén ib le . I I eut de grands succés , et soof-
fri£ aussi quelques pertes. Mais son plan 
étaát de ne point revenir a Rome, qu'il n ' eú t 
réámlt les barbares a se soumettre pleine-
mesfiL Voic i un des faits d'armes memora-
Mes de cette campagne. Les Zazyges mis 
en 4 á r o u t e s 'é taient re t i rés sur le Danube 
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ge lé , se croyant en súreté sur la glace. 
Quoique peu accoutumés a un tel champ de 
batailie, les Romains, en se battant a pied 
et en marcbant sur leurs boucliers , défirent 
ensuite les barbares, malgré ia facilité avec 
laquelle leurs cbeyaux se tenaient sur la 
glace. La suite de cette vicíoire , et de p lu-
sieui's autres rempor tées sur les Marcomans 
et les Zuades, fut que ees peuples se sou-
mirent en t ié rement^ et M a r c - ^ u r é l e vain-
queur p r i t le nom de Germanique. Plus 
de cent mille prisonniers luí furent rendus 
en yertu des trai lés de paix. 

On cite parmi les généraux qui se signa-
lé ren t dans cette guerre Rufus Baseus, né 
pauyre paysan , et parvenu du plus bas cle-
gré de la milice au rang de préfet du p r é -
toire; Pompéien , gendre de Marc-Auréle , et 
Pertinax , quoique fils d'un affranchi^ de 
chef de lég ions , devint cónsul et ensuite 
empereur. 

Le fruit que Marc-Auréle retira de cette 
expédit ion fut la dél ivrance de la Pannonk 
envahie par les barbares > et la súre té des 
proTinces frontiéres. I I eút soubaité con-
quérir la Marcomanie et le pays habi té par 
les Sarmates Zaziges. Majis la révol te d ' A v i -
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dius Cassius l'obligea de iaisser, au moins 
pour un temps, les barbares en paix. Ce gé-
n é r a l , qui avait toute sa confiance , a qui i l 
devaitla plupart de ses succés sur les Parthes 
et sous les ordres duquel i l avait placé les 
légions de Syrie, exécuta enfin le projet 
qu ' i l méditai t depuis long-temps de s'em-
parer du pouvoir impér ia l . I I profita de 
l'occasion d'une maladie de Marc-Auréle 
pour faire r é p a n d r e le bruit de sa mor t . 
Croyant ce brui t fondé ^ les légions qu ' i l 
commandait le proclamérent empereur, et 
tout l 'orient le reconnut comme tel. An t io -
chesedéc l a r a pour l u i . L'Egypte et Alexan-
drie se soumirent á son gouvernement. 

M a r c - A u r é l e recut en Pannonie la nou-
velle de la révol te d'Avidius. La répu ta t ion 
du généra l était grande, et l ' idée d'avoir a 
soutenir une guerre centre l u i effraya les 
troupes. Dans Rome, la frayeur fut si vive, 
que Ton s'imaginait incessammentle voir ar-
river aux portes de la vi l le . Cependant 1'em­
pereur, aprés avoir rendu la confiance a ses 
soldats, se mi t en marcbe centre Avidius. 
Mais l'affaire fut t e rminée par le zéle de 
quelques ofíiciers de l'usurpateur qui, dans 
une marche, se j e t é ren t sur l u i l 'épée a la 
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main , le tué ren t sur la place, l u i coupérent 
la tete et la po r t é r en t a l'empereur. Lessol-
dats et les peuples qui l'avaient reconnu, 
revinrent unanimement a raíFection qu'ils 
devaient a Maro-Auréle. La fausse idée qu'ils 
avaient eue de la mort de ce prince les avait 
seule séduits. Marc-Auréle , aprés le pér i l 
passé , persista dans ses sentiments de c l é -
mence. Lorsqu'on lu i apporta la tete de son 
ennemi, i l ne témoigna aucune jo i e , et le 
í i t inhumer honorablement. I I épargna et 
p ro tégea m é m e la famille durebelle, et la 
plus forte peine qu' i l infligea á ses c ó m p l i ­
ces fut celle de l 'exi l . 

CHAPITRE I I , 

Voyage de Marc-luréle en Orient. — son retour et le triom-
phe. — Nouvelle campagne en Germanie. — Samort. 

(An R , 926. J . C. 175.) 

M a r c - A u r é l e jugeant que la rébel l ion 
de Cassius devait avoir laissé dans les p r o -
vinces d'Orient quelque agitation, part i t 
pour aller les visiter. 

On lu i p résen ta en Syrie les papiers 
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tfmsvés chez Cassius, et i l les brú la tous 
saess les l i r e , disant q u l l ne voulait point 
se mettre dans lé cas d 'étre forcé de ha í r . 
11 pardonna aux vüles et aux peuples qui 
aYsiaot embrassé le par t í rebelle. Les rois 
á rOf íee t s 'empressérent de venir luí faire 
l e w c o u r , e t i l recut une ambassade du ro i 
ñ.m Parthes. I I maintint la paix, renou-
VÍÍIÍI les traites, se fit aimer des princes et 
des peuples, etiaissa partout des monumens 
de i a sagesse, Dans ce voyage, i l perdit 
Fmistme ^ sa femme , que tous les auteurs 
s^Oí^cerdent á traiter de seconde Messaline. 

Sss désordres ne íu ren t point ignorés de 
son époux q u i , non seulement souffrit pa-
fiemnient ce qu' i i lu i était honteux de ne 
riKÜ « m p é c h e r , mais encoré inventa pour 
ÉHe na í i t r e d'honneur, ceiui de Mere des 
a r m é e s eí des camps\ i l accorda m é m e des 
áigi í i tés et des emplois á ceux qui entrete-
imient des intrigues criminelles avec elle. 
Aprés sa raort, i l l u i fit déce rner les hon-
necsrs 4ivins par le sénat . 

Be laSyrie , i l passa en Egypte , et v in t 
a Alexandrie. I lpa rdonna aux liabitants de 
ceIJ.e v i l l e , vécut avec eux comme citoyen 
et pMlosophe p lu tó t que comme empe-
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reur. E n revenant en I t a l i e , i l passa par 
A t h é n e s , oü i l se fit ini t ier aux mys-
téres de Cérés Eleusine , et établi t des pro-
fesseurs pour toutes les sciences. Son retour 
aRome comblala capitaledejoie. I I y reve-
naitpacificateur de l 'Orient etvainqueur des 
Marcomans et des Quades. I I triompha avec 
son fils Commode, de ees peuples germa-
niques qu'i l avait vaincus, et comme son 
absence avait du ré hui t ans, i l fit dis tr i -
buer a chaqué citoyen romain autant de 
p iécesd 'or . Acette l i b é r a l i t é , d o n t a u c u n e m ' 
pereur n'avait d o n n é Texemple , i l ajouta 
pour tous les sujets de Tempire la remise 
de ce qu'ils devaient au fisc , et au irésor 
public depuis quarante-six ans. Aprés avoir 
passé a Ptome environ deux a n n é e s , Marc-
Auréle se v i t dans la nécessité de retourner 
sur le Danube, et de reprendre la guerre 
contre les Marcomans. I I avait le dessein 
de rédui re leur pays en province romaine. 
Pertinax l 'y avait p récédé pour a r ré te r 
leur cours. L'empereur par l i t le 5 aoút de 
l'an de Rome 929. Tout réussit au gré de 
ses voeux. Pertinax se sígnala dans la Dacie 
et la Moesie, et Paternus remporta sur les 
barbares une grande victoire , en vertu de 
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laquelle Marc-Auréle fut p r o c l a m é empe-
reur pour la dixiéme fois. I I se flalta d'a-
cbever bientót de subjuguer des ennemis 
jusque-la indomptables „ lorsque la mor t 
le prévin t deux ans aprés son dépar t de 
Rome. 

ÍAuE. 931. J. C. 180.) 

Maro-Auré l e tombamalade a Vindobona, 
aujourd'bui Vienne en Autr icbe, en Panno-
nie. OQ écri t que sa mort doit é t re a t t r i -
buée a s e smédec in s , gagnés par Commode; 
d'autres qu'il mourut volontairement, ne 
pouvant résister a la douleur et a la h o n l é 
que lui causaient les dé rég lements de son 
filsj mais i l paraí t que la peste s'était mise 
dans l ' a r m é e , et que c'est de ce mal que 
l'empereur fut a t taqué. Le sixiéme jour de 
sa maladie , se sentant défaillir , i l manda 
son fils auprés de son l i t , avec ses amis et 
ses plus fidéles conseillers, et se levant un 
peu sur le coude. « Mes amis, leur d i t - i l , 
« voici letemps venu, pour moi , de recueil-
« l i r le fruit des bienfaits dont je vous ai 
a comblés depuis tant d ' années ; et pour 
« v o u s , de m'en témoigner votre recon-
« naissance. Mon fils a besoin de vous. Vous 
« voyez a quels dangers sa jeunesse est ex-
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ct posée , et combien, dans un age queFoai 
« peut justement comparer a Tagitatioo des 
« flols et de la l e m p é t e , lu i est nécessaijf© 
« le secours d'habiles pilotes, qui le gotnrer-
« n e n t sagemenl, et qui empéchen l 
« l ' expér ience ne l'entraine dans m'úle 
« écueüs. Servez-lui de modérateurs^ ílidi-
w gez-ie par vos conseils, et faites qu?ií ite-
« trouTe en \ous plusieurs peres aulieu áT?m 
« q u e la mort lu i enléve. Car, mon ñís9 
K YOUS devez savoir qu' i l n'est point de TÍ— 

K chesses qui sufíisent a remplir le gouffi'e 
« insatiable de la tyrannie j point de g a r á e » 
« si nómbrense qu'eile soit, qui puisse s&sia-
« rer lavie du prince , s'il n'a pas soin d^ac-
«quér i r l'affection de ses sujets. Ceim-Ia 
« seuls ont droit a une longue et heureese 
« jouissance du souverain pouvolr, qui t r* i -
« vaillent non á effrayer par la cruara ié , 
« mais á r égne r sur les cceurs par VamMm 
« qu'inspire leur bon té k tous ceux qui í m 
« obéissent. Ge n'est point a des escíafígs 
« soumis par la nécessité que Ton peut m 
« fier : c'est a des citoyens aífectionnés. 
« la bienveillance attache, que le d e ^ í s r 
« et non la flatterie conduit, et dont la M é -
« l i t é est aussi inébranlable que les principas 
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« sur lesquels elle est appuyée. Prenez-y 
« garde , mon fils, i l est difficile de metlre 
« des bornes a ses cupidités, lorsque Ton a 
« un pou-voir sans bornes pour les satis-
« faire. Voi la , mes amis, les conseils que 
tf YOUS devez donner a ce jeune prince. Rap-
« pelez-vous souvent tout ce que je viens de 
« lui représenter. Par la , yous le ferez de-
« reñir la source du bonheur du genre hu-
« m a i n , et YOUS vous acquitterez envers 
« Marc-Auréle , de facón qu'il YOUS deYra 
K plusqueYOusluideYez. «TelsfurentlesaYis, 
aussi inútiles que sages, donnés par Marc-
Auréle mourant a son fils. L e surlendemain 
i l expira étant ágéde présde cinquante-neuf 
ans et ayant régné dix-neuf ans et quelques 
jours. 

L a mort de Marc-Auréle causa un deuil 
aussi sincere qu'uniYersel dans tout l'empire. 
Dés que la nouYelle en fut arriYée a Rome, 
le Sénat s'assembla en babits de deuil. On 
commenca par Yerser des larmes en abon-
dajice. Maisbientót l'admiration de saYertu 
excitant dans lesesprits d^utres sentiments, 
on s'écria que prété par le ciel a la terre, 
Marc-Auréle Yenait d'étre rappelé dans le 
ciel j et au jour de ses funérailles solenneL 
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les, lorsque son corps eút été rappor té a 
Rome, au lieu de pleurs, la place et le 
champ de Mars retentirent de seséloges. Le 
sénat et le peuple réunis , sans les formali-
tés ordinaires des déc re t s , le p roc laméren t 
dieu tout d'une voix , le saluérent comme 
dieu, et on l u i décerna ensuite tous les hon-
neurs humains et divins , are de t r iomphe, 
statue d'or, temple, autel , p ré t res . 
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LIVRE X V . 

CHAPURE UNIQUE. 

COMMODE.-PERTINAX.-DIDIÜS JÜLIANUS. 

PRÉCIS DU REGNE DE COMMODE. 

Régne de Commodc. — ses cmautés. — Contre sa personnc 
— Sa mort í rag ique . 

(Au R. 981. J. C. 130.) 

En passant du régne de Marc-Auréle a 
celui de Commode, on tombe du siecle d'or 
dans le siecle de fer. Rien en efíet de plus 
opposé que ie gouvernement du íils a celui 
du pére . I I ne fut besoin d'aucun cérémo-
nial prél iminairej n i du voeu des soldáis, n i 
de la délibération du séoat pour i'installer 
dans la dignité impér ia le , a laquelle i l avait 
été associé nar Marc-Auréle . 

D'abord ceux que son pére lu i avait donné 
pour conseillers, .gouvernérent sous son au-
lori té et en son nom. Mais une talle vie l u i 
parut bientót trop génante : i l préta Foreille 
a des flatteurs débauchés qui lu i firent re-
gretter les délices del ' I tal ie el abandonner 

T . I I . 6 
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benleusement une conquéte déjá bien alan­
cee. Malgréles avis de son beau-frére Pom-
peien, et sans en faire part a son conseil, i l 
quilla done l 'ármée et revint a Róme . 

On aimait le fils de Marc-Anré le , et on 
s'en promettaitla cont inuat ioñ de lafél ici té 
publique. Quand i l approcba dé l a capilale, 
le sénati en corps, et tous les habitants allé-
rent bien loin au-devant de l u i , portant des 
brancues de laurier couronnées de íleurs. 
Cbacun vantait a l'envi un prince né dans 
lapourpre,filsetpetiUfilsd'empereurs, dont 
la jeunesse aimable semblait n'annoncer que 
les ris et les jeux. Mais cette joie était bien 
vaine, e l l a conduite précédenle du prince 
suffisait pour en prévenir l'erreur. I I fit voir 
dans son Iriompbe qu'i l n 'éiait point cban-
g é ; car i l triompha des Germains, quoiqu'il 
n 'eút guere méri té cet bonneur, et dans 
une pompe si auguste, i l placa sur son cbar 
un cómplice de ses bonleux déréglements . 
!1 monta ainsi au Capitole , visita quelques 
autres temples, et se rendit au sénat, et , 
dans la barangue qu'il fit a cette compagnie, 
i l mánifésta son peu de génie par les p u é -
í i i i tés et lesbasses íaní 'arónnades dont elle 
fu l remplie. I I laissa erlcore pendant queb 
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ques années le gouvernement de l 'état entre 
les mains du conseil que son pére lu i avait 
donné ; maisce fut pourse l ivrer tout enlier 
aux plus infames débauches. Son avidité 
pour r é p a n d r e le sang ne laissait pas de pa-
ra í l re au milieu de ses infamies. I I se faisait 
un plaisir d^gorger des yictimes* I I com-
hattait conlre les gladiateurs ; et aussi lache 
que cruel , i l empioyait dans ees combats 
une épée bien acérée, pendant que ses ad-
versaires n'avaient que des fleurets garnis 
de plomb a la pointe. 

I I eut pour favori un n o m m é Pérenn is 
qu' i l avait fait préfet du pré to i re , et donné 
pour collégue a celui qui tenait la m é m e 
charge par le choix de Marc-Aurele. Le 
nouveau préfet gagna bientót la confiance 
de Commode et parvint a lui rendre sus-
pecte et odieuse ia sévérité des anciens m i ­
nistres. Toute la vieille cour fut a l la rmée , 
et Lucille , soeur de Commode, jo igni t ses 
intrigues au mécon temen t général : de l a , 
une conjuration contre la personne de l 'em-
pereur. I I sren fallut peu que le complot ne 
réussit . Lorsque Commode entrait au théá-
tre par une allée obscure, celui qui devait 
porter le premier coup s'approche, tire son 

6. 
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poignard, et lu i crie : Voi la ce que le sénat 
t'envoie. Cette menace avertissait le prince 
de se précaut ionner , et les gardes dont i l 
était accompagné saisissent le conspirateur. 
Les chefs et leurs cómplices furent b íen tó t 
découverts et mis á mort , et Lucille fut re-
léguée dans Tile de Gaprée , oü peu aprés 
elle perdit la vie. 

De ce moment Commode regarda le sé­
nat comme son ennemi, et cette persuasión 
funeste luí fit verser des flots de sang illustre 
et innocent. Paternus, préfet du p r é t o i r e , 
ayant fait assassiner Saotérus, autre favori de 
l'empereur, la haine de celui-ci se changea 
en une fureur qui n'eutplus de borne. 11 ne 
l u i suffit pas de se venger sur une seule vic­
t ime ; i l voulut abattre d'un méme coup 
plusieurs tetes. Paternus fut acensé d'une 
nouvelle conspiration t r amée avec plusieurs 
membres des plus illustres du sénat et quel-
ques dames des plus distinguées de Ptome. 
Presque tous pé r i r en t par le fer ou furent 
envoyés en exil. 

Vers le m é m e temps, l ' impératr ice Cns-
pine s 'étant rendue coupable d 'adul tére , fut 
t ranspor tée dans Tile de G a p r é e , e tb ien-
tót aprés tuée par ordre de Commode. 
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Pérennis res té seul préfet du p r é t o i r e , 
réunissait en lu i seul toute l 'autori té du 
gouvernement, et i l le fit dégénére r en une 
horrible tyrannie. I I reirversa toutes les 
lois, se défit de tous ceux qui l u i faisaient 
ombrage,ets 'approprialeurs dépouilles. 11 
s'attachait surtout a exterminer les anciens 
amis de Marc-Auréle , ou du moins a les 
éioigner de la cour, Perfmax fut rélégué en 
Ligurie, et y passa trois ans dans la petite 
métair ie de son pé re . . , 

Commode, ainsi pr ivé par son perfide 
ministre de ses meilleurs serviteurs , deve-
nait une proie sans défense ; et Pé renn i s , 
dont Fambilion aspirait au t r o n é , croyait 
n'avoir plus qu'un pas afaire pour y monter. 
Pendant qu' i l disposait de tout dans Pvome, 
i l avait revétu Pun de ses fils, encoré tres 
jeune, du commandement des armées d ' I l - [ 
ly r i e ; et i l comptait beaucoup sur sa coopé-
ration. Ses desseins criminéis furent dévoi-
lés a l'empereur; celui-ci ouvrit enfin les 
yeux , et Pérennis , déclaré ennemi public, 
fut livré aux soldats , qui l 'out ragérent de 
mille manieres et le mi t en piéces, Sa femme 
sa soeur, ses deux fils pa r t agéren t son mal-
heureux sort : et cette maison, aupara-
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vaní si puissante, fut détrni le en un instant. 
Le danger que Commode avait couru le 

í r a u n p e u de sa léthargie. I I témoigna vou-
lo i r s'appliquer aux affaires; mais sa réci -
pisccnce ne dura que trente jours , au bout 
desquels i l retomba dans sa mollesse, et 
laissa Cléandre , simple affranchi, prendre 
sur lui le méme ascendant qu'avait eu P é -
rennis j et pendanl cet intervalle Incide, i l 
rendit justice a Pertinax ; i l le tira de r e x i l 
oú i l était depuis Irois ans et Fenvoya con> 
mander les lágions de la Grande-Bretagne. 
Arrivé dans cette í l e , celui-ci trouva les es-
pnts dans une grande fermentation : íes sol-
dats voulaient un changement d'empereur, 
etsileurnouveaucommandantavait consentí 
ase pré ter á leurs vosuX, i l eút été proclamé 
•daguste. Pertinax, fideie a son paince , ar­
rota les séditions el cbátia sévérement les 
coupables. Mais voyant qu' i l n 'était pas pos-
sible de ramener ;\ l'ancienne discipline des 
troupes corrompues par Torgueil et Pinso-
lence , i l demanda son rappel et l ' o b l i n t , 
et de retour en Italie, i l fut cbargé de la 
surintendance des vivres. 

Surces entrefaites, Cléandre proí i ta i tde la 
faibl esse de Commode pour abuser de son 
pouvoir avec toute la la bassesse d'un homme 
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né dans la servitude. ñ étai t , s'il est possible, 
plus vicieux encoré q u e s o n p r é d é c e s s e u r , a 
laruineduquel i l avai tpar t ic ipé. T o u t é t a i t a 
vendré auprés deiui , les places de sénateurs , 
Ies gouverneurs des provinces^ les comman­
dan ts des armées , les intendants. N i le m é -
r i t e , n i la naissance n 'étaient comptés pour 
rien': des affranchisfurént faits sénateurs , et 
méme mis au rang des patriciens. C léandre , 
pour multiplier ses gains , multiphait les 
charges, et i l nomma jusqu'á Yingt-cinq; 
consuls pour une seule année . Quiconque 
avait de Fargent a donner était sur d'etre 
absous, quelque crime qu ' i l eút commis^. N u l 
ci toyenne pouvaitse promettre de conser­
ver n i ses biens , n i sa vie m é m e , s'il avait un 
ennemi ricbe qui voulút donner de l'argent 
pour le perdre. Le favori amassa, par ses 
cruels et abominables trafics, des trésors im^ 
menses. Parvenú par mille intrigues a la 
cbarge de p ré íe t de p r é t o i r e , i l se donna 
deux collégues qui étaient ses créatures et 
en t ié rement dans sa dépendance . 

Parmi les victimes de la tyrannie de cet 
insolent esclave, furent punis de mort A n -
tistius Burrhus, beau-frere de Commode et 
Arrius Antoninus, parent de ce prince. Ces 
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exces provoquéren t l 'indignation du peuple 
et une espéce de guerre civile inonda Rome 
de sang. On représenla eníin a l'empereur le 
danger qu'i l courait, les vues ambitieuses et 
criminelles de Cléandre , et la nécessité de 
sacrifier ce misérable a la haine de la mul t i -
tudeet a sa propre súreté . Coramode effrayé 
n 'hés i t apas , et ayant mande 'Cléandre , i l l u i 
fit couper la tete en sa présence. Avec lui fu-
rent massacrés ses deux fils, tous ses amis et 
un grand nombre d'affrancliis du palais. 
Tant de dangers auxquels Gommode s'était 
r u exposé coup surcoup , le rendirent cruel 
envers tous ceux qui eurent le malheur de 
lu i devenir suspects. Depuis ce moment i l 
sé défia de tout le monde, r épandan t les 
fiots de sang, et ne donnant accés á aucun 
homme d'eslime. 11 créa en la place de 
C léandre , deuxpréfets du pré to i re , et peu 
aprés i l les íit mourir. Aucun de ees officiers 
ne demeura en place plus de trois ans , et 
presque tous perdirent la vie avec leur 
charge. On cite plusieurs autres illustres 
victimes de la cruauté de Gommode : six 
consulairesa la fois ,Pétronius Mamertinus, 
son beau-frére^ et Antonin son neveu; 
Annia Faustina, cousine germaine de son 
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pére . I I fit bríi ler vifs les enfants et des-
cendants d'Avidius Cassius, que Marc-Au-
réle ava i tépargnés . E t ce n 'é ta ient pas seu-
lement ses défiances qui le portaient a ees 
barbaries, la cupidité y avait une grande 
part. Les revenus de Tempire ne suffisaient 
p¿s a ses folies dépenses, et pour y fournir , 
i l ordonnait la mort des personnes les plus 
riebes, afin de s'emparer de leurs biens. I I 
condamnait aux bétes féroces ceux qui fa i -
saient centre l u i des plaisanteries. C'était 
pour lu i un jeu que de tuer et d'estropier 
les hommes. S'il savait que quelqu'un eut d é -
claré é t re las de v ivre , i l l e prenait aumot 
et le faisait jeter dans les précipices. 11 fit 
ouvrir le ventre d'unhomme fort gras pour 
se donner le plaisir de voir ses entrail-
les se r é p a n d r e . Par forme d'amusement i l 
privait les uns d'un oeil, les autres d'une 
jambe. I I se divertissait a abattre avee le ra­
so Ir le nez ou les oreilles des malbeureux 
officiers de sa maison, qu'i l forcait de se 
pré te r a l u i , comme s'il eú t voulu leur faire 
la barbe. Quelquefois, sous le pré texte de 
faire u n e s a i g n é e , i l tailladait les bras, et 
épuisait de sang toute la persomie. 

De tous les amis de son pé re Marc-Auréle, 
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trois seulement écl iappérent a sesfureurs : 
Pompéie r i , Viclorinus et Pertinax. A la 
c ruan tée t a des moears dépravées ce mons-
trejoigni t une vanité excessive : s ' é t a n t a p -
propr ié le colasse du soleil, dont il fit ó t e r 
la tete poar y raettre la sienne , é voulut 
quel'on inscrivit sur la base le titre de vain-
queur de mil/e gladiateurs. 

Voici quclle était la suscripiion de ses 
lettres au séna t : L'empereur Césa r Lucius 
Elius Aurelius Commode Augusle, le P í e u x 
VHeureux , le Sarmaiique , le tres-grand^ 
le Gej^maniques le Britannique , le P a c i f ca-
ieur de V Ünivers , VInvinctble , I Hercule 
Rotnain, grand Pontife , jouissant de la 
paissance Tribunitienne pour la dix-htd-
tiéme j'ois, huit fois I t npé ra to r , septfois Co~ 
sul, r e r e de la patrie, aux Consids, aux 
Pré teurs , aux tribuns dupeuple et d VJieu-
reux Sénat , Commodien , Salat. 

Commode s'étant fait dieo , i l voulut éíre 
l ionoré cornme tel et exigea qu'on iui oÜ'rit 
des sacrifices. I I rcmpl i t Rome de ses sta-
tues et voulut voir son nom partout. 

Roliie^ déja si malheureuse par les vices 
de son prince , éprouva sous son r é g n e , la 
famine , la peste, des incendies furieux, 



GOMMODE, L1V. XV. ü l 
toutes les calamités al'exception de la guerr e. 
Haides grands et des sénateurs , dont i l veiv 
sait le sang a flots , Gommode n'eut pas 
méme ral tent ion de se gagner laffection 
du peuple romain. Les sujets de la r é p u -
blique dans les provinces, maltrai tés et 
vexés, ne demandaient qu'á secouer le joug. 
Se voyantrobjet d'une hame universelle , i l 
comprit le danger ; mais i l recourut a des 
précaut ions insuífisantes , se cachant dans 
ses inaisons de plaisance, et portant la dé-
fiance jusqu'k employer une flamme légére 
pour se brú le r iespoils de barbe el iesex-
t rémités des cheveux, de peur de confiersa 
tete au rasoir d'un barbier. I I ne pul; néan-
moins éviter le malheur qu'il s'efforcait de 
mér i t e r par de nouvelles fureurs. Pendant 
qu ' i l était au bain , un enfant pr i t dans la 
cbambre une liste qu' i l avait faite des nonas 
de plusieurs personnages de distinction 
qu' i l voulait faire pérlr la nuit suivante , et 
en tete desquels étaient ceux de Laetus, 
préfet du pré to i re , du chambellan Eclectus 
et de Marcia , sa concubine. Celle-ci ren-
contra cet enfant, et lu i voyant les tablettes 
á la main , elle s'en saisit. E tonnée d'y t rou-
ver son n o m , elle alia, les communiqiier a 
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Eclectus et a Laelus, commele dangerpres-
sait, elle se chargea d'empoisonner Com-
mode. Le poison fut p r é p a r é , melé avec 
un vin exquis et donné par Marcia a 
Commode, qu i , aprés le bain , ayanl com-
battu centre des bétes , revenaitfort a l téré . 
I I le p r i t sans aucune défiance , et peu aprés 
i l se sentitlia tete pesante , et voulut dor­
mir . Lsetus et Marcia í irent retirer tout le 
monde, comme ponr laisser reposer l 'em-
pereur. Au bout de quelques moments ce-
lui-ci s'éveilla avec des convulsions et de 
violentes t ranchées . Le médecin mis dans 
la confidence , persuada a l'empereur que 
pour dissiper l'engourdissement qu' i l se 
sentait, i l devait prendre l'exercice d é l a 
lutte. On lu i donnapour adversaire l 'atbléte 
Narcisse, que Ton avait bien instruit de ce 
qu' i l aurait a faire. Celui-ci , en luttant 
centre Commode, le saisit a la gorge, et 
la iu i serra tellement qu' i l l'étoufía. Des 
qu' i l fut mort , les conjurés en^veloppérent 
son corps dans quelques méchantes bardes, 
et le firent déposer dans un lieu inconnu , 
d'oü Pertinax le fit plus tard transférer 
au tombeau de ses ancétres. 

Commode pér i t agé de trente et un ans , 
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nyant r égné douze ans, depuis la mort de 
son pére . Sa mémoi re fut dé tes té j le sénat , 
dans des acclamations , lu i prodigua les 
titresles plusinjurieux, i l demanda que Ton 
t ra inát son corps avecle croe dans les rnes, 
qn'on le privát de sépul ture . On renversa 
ses statues, on efíaca des monuments publics 
toares les inscriptions qui pouvaient l u i 
e í re honorables: le peuple entrait avec 
transport dans les sentiments du sénat . Les 
soldats seuls r eg re t t é ren t un prince qui les 
comblait de ses dons et les laissait vivre 
dans la mollesse. 

GHAPITRE 11. 

PRÉCIS D ü REGNE DE PJÍRTINAX. 

(An B. 944- J . C. 193.) 

Apresla mort de Commode,le premier 
soin deceuxqui l'avnient tuéfut d e í u i don-
ner un successeur, ils j e té ren t les yeux sur 
Pertinax, qui,deYenu cónsul, avait é té revé lu 
successivement de divers gouvernements c i ­
viles et miiitaires. Sa gloire égalait ou méme 
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surpassait l 'éclat de ses dignités , et per-
sonne plus que lui n 'étai t digne de Tem-
pire. Dés qu' i l se fut bien assuré de la 
mort deGommode, i l se laissaconduirepar 
Laetus au camp des p ré to r iens , a qui i l pro-
mi t douze mille sesterces [quinze cents H -
vres) par tete , comme ceux-ci balancaient 
et gardaient le silence, le peuple , quié ta i t 
en t ré en foule dans le camp, leur don na le 
ton, et Pertinax fut p roc lamé Auguste, avec 
les plus vifs transports de jóle. Du camp 
des p r é t o r i e n s , Pertinaxse rendit au sénat, 
qui par acclamation lu i conféra tous les 
titres de la puissance impér ia le . I I rendit 
gráce au s é n a t , et promit un gouverne-
ment conforme aux lois et dirigé par les 
conseils de cette compagnie. Enfin , i l t é -
moigna sa reeonnaissance a Lsetus , a l 'a-
mit ié duquel i l était redevable de l'empire. 
Au sortir du sénat i l alia au Capitole offrir 
ses vceux, et fut ensuite m e n é en pompe 
au palais impérial . Le séna t , le peuple^ 
é ta ient dans la joie , mais i l n'en était pas 
de m é m e des p r é t o r i e n s , a qui la licence 
plaisait, et qui ne pouvaient douter que 
l ' intention de Pertinax ne fút de les conte-
nir dans le devoir. lis e n l e v é r e n t u n illustre 
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séasateur, n o m m é Triarius Maternus Lasci-
THÍS, pour le mener au camp et l 'élever á 
I 'empire. Triarius se sauva d'entre leurs 
mains, et aprés s 'étre rendu au pal ais auprés 
de Fertinax, i l se retira á la campagne. 
Pertinax concut alors qu' i l avait besoin de 
m é n a g e r des troupes capables de teis excés, 
i l eonfirma tous leurs pr iv i léges , et pour 
acqmtter la largesse qu'i l leur^avait promise, 
i l ñ t vendré tout l 'at t irail du luxé irisensé 
íl& son prédécesseur. L'estime de ce prince 
é t ú t universelle : son élévation enchanta 
lesprovinces del 'empire. Les peuples ailiés 
s ' empresséren l d'envoyer des ambassadeurs 
pcmxr en féliciter le sénat et le peuple r o -
ixsain. 

Fertinax fit pa ra í t r e toutes les vertus 
d o n grand et sage prince. I I ne fit 
r ¡«n pour sa famil le; i l refusa pour sa 
feísime le t i tre A'Augusta , ainsi que celui 
<&.<& Césaripovir son fils. Ce fils, encoré trop 
Jeene, allait aux écoles publiquessans étre 
esi r ien distingué de ceux de son age. L o i n 
de s'oublier dans une si haute élévation , le 
iwaiavel empereur se rappelait volontiersson 
premier état^ Use rendait accessible a tous, 
e i ^ i v a i t famil iérement avec les séna teurs . 
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Par sesréformes etses économies, i lparv in t , 
dans un régne qui dura moins de trois 
mois, a acquitter Íes deltes qu'il avait con-
tractées a son avénement aTempire , a as-
surer des réconipenses pour les services 
müi ta i res , a éfcablir des fonds pour les ou-
vrages publics, a payer d'anciennes deltes 
de l 'état et a remplir le trésor imperial 
que son prédécesseur avait épuisé. L o i n 
d 'écouter les dé l a t eu r s , i l punit rigoureu-
sement ceux qui dans les temps précéden ts 
avaient fait cet infame roétier, abolit les 
accusations pour cause de lése-majesté . 
I I rendait souvent la justice par lu i -méme. 
I I rétal^lit la mémoire de ceux qui avaient 
soufíert d^njustes condamnations sous Gom-
mode; ceux quivivaient encoré furent rap-
pelés d 'exil , et leurs biens confisqués leur 
furent rendus, 

Pendant qu'une conduite si parfaite fai-
sait goúter á tous les douceurs d'un gou-
vernement équitable , les pré tor iens et la 
vieille cour étaient é t rangement irrites 
contre Pertinax et jurérent la perte d'un 
réformateur qui captivait leurs injustes dé -
sirs. Pertinax n'avait encoré déplacé aucun 
de ceux a qui son prédécesseur avait confié 
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le minislére- l is p r í r en t le par t í de ne luí 
en pas dontier le temps, et quelques affran-
chis eurent la pensée de l'étouffer dans le 
bain-, mais ce projet trop basardeux fut 
abandonné , et le préfet du pré to i re Laetns 
se cbargea de recourir á d'autres moyens. 
Bientot aprés cet ofíicier, qui avait mis 
Pertinax sur le t r o n é , s'en était repenti 
parce que ce prince ne lui 'accordait au-
cune confiance , et i l aVait résolu de le 
renverser et d'élever a Tempire le sénateur 
Sosius-Falco. Dans ce dessein^ i l aigrit de 
plus en plus les esprits des pré tor iens cen­
tre Pertinax. 11 épia le moment oü l'empe-
reur était alié a Ostie, comptant profiter 
de cet intervalle pourmener Falco au camp 
des pré tor iens ; mais Pertinax averlialemps 
revint en diligence et déconcer ta P in t r i -
gue. Falco fut acensé, et i l allait é t re con-
damné par les séna teurs , si Pertinax ne s'y 
fut opposé avec forcé. I I vécut depuis jouis-
sant de toute sa fortune. Quant a Laetus i l 
avait si bien caclié sa participation au com­
plot , qu'il fut maintenu dans sa place. 
L ' impuni té ne cbangea pas ce perfide, et 
i l abusa du pouvoir qu'on lu i laissait pour 
envenimer la baine des soldats centre Per-
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tinax. Ge noir projet réussit. Tout d'un 
coup trois cents des plus forcénés partent 
du camp , traversent la ville en plein jour 
et marchent l 'épée nue a lamain vers le pa-
lais impérial . Pertinax, averti de leur appro-
che, envoya au-devant d'eux Lsetus qui , ne 
voulant se déclarer qu'a coup sur, é v i t a l a 
rencoritre des soldats, et se retira dans sa 
maison. Les assassins arr ivent; la garde 
leur livre tous les passages. Les affranchis 
et les chambellans, ioin de leur faire r é -
sistance , allument encoré leur audace par 
de criminelles exhortations. A leur appro*-
che, Pertinax s'avance vers eux avec une 
contenance assurée. « Quo i , leur d i t - i l , 
« vous qui par é ta t devez veiller a la d é -
« fense de vos princes, c'est vous qui vous 
« en rendezles meurtriers? P ré t endez -vous 
« v e n g e r la mort de Commode? j ' en suis 
« innocent, et d'ailleurs, toul ce que vous 
« avez droit d'attendre d'un bon et sage 
« empereur, je suis p ré t á vousl'accorder.* 
A ees mots, les soldats baissant les yeux re-
mettaient l 'épée dans le fourreau , lorsque 
l 'un d'eux, Tongrien de nation, leur repro­
cha leur faiblesse!, et , joignant Texemple 
aux paroles, porta le premier un coup 
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de pique a rempereur; alors la rage des 
atiíres se ralluma, Pertinax voyantqu' i l n'y 
aplias de ressource , s'enveloppe la tete de 
gafcoige, et invoquant J ú p i t e r vengeur, i l 
se taisse tuer sans résistance. 

U n seul homme íui térnoigna de la fidélité 
esa ce funeste moment. Ce fut le chambellan 
Eclectus, l 'un des meurtriers de Comraode, 
qmt plein de courage, combattit contre les 
assassíns, en blessa quelques uns , et se fit 
ttiew auprés de son maitre. Les p ré to r iens 
coaperent la tete de Pertinax, eí l'ayant 
mise au bout d'une pique , ils e rapor té ren t 
á travers la ville cet horrible t rophée dans 
leur camp. 

funeste événement arriva le 28 raars 
de faia de J . -G. ig3. Pertinax était ágé de 
soíirante-six ans , n'ayant pas régné trois 
aTOk-entiers. 11 laissa un fils et une filie qui 
véci i rent dans une condition pr ivée . 
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CHAP1TRE I I I . 

PREQIS DU REGNE DE DIDlüS-JULIANÜS. 

(An K. 944. J . C, 193.) 

Les p r é t o r i e n s , aprés la mort de Com­
ino de, avaient disposés de Tempire en mai-
tres ; apres la mort de Pertinax, ils le ven^ 
dirent. Renfermés dans leur camp j ils firent 
monter sur le mur ceux d'entre eux qui 
avaient la voix la plus forte,pour qu'ils pro-
clamassent l'empire a vendré auplus offrant. 

Ils avaient au milieu d'eux Flavius Sulpi-
cianus, pré íe t de la ville et b e a u - p é r e de 
Pertinax, qui n'eul pas honte de faire son of-
fre ; mais bientót i l lu i survint un concur-
rent .La proclamation s'étant r épandue dans 
la vi l le , Didius-Julianus, qui avait été cónsul 
avec Pertinax, apprenant que Sulpicianus 
promettait aux soldats vingt mille sesterces 
par tete, en ajouta tout d'un coup cinqraille 
etl 'emportapar cette enchére exhorbitante. 
Aidé de la réflexion qu' i l fit faire aux sol­
dats, que Sulpicianus était beau-pé re de 
Pertinax, et voudrait sans doute venger sa 
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mort, i l p romi t en outre aux soldats de ré ta -
b l i r la mémoire de Commode, et de les lais-
ser jouir des droits que cet empereur leur 
avait accordés. A ees conditions i l íut recu 
dans lecamp et proclamé Auguste. 11 pri t 
done possession de l 'empire, en offrant les 
sacrifices accoutumés. I I établit préfets du 
pré to i re ceux que la multitude lu i désigna 
e l l e -méme, ota la charge de pré íe t de la 
ville a Sulpicianus. 

Sur le soir, qui était celui du jour m é m e 
de la mort de Pertinax, le nouvel empereur 
part i t du camp pour aller au s éna t , envi-
r o n n é d'un nombreux cortége de troupes, 
armées de toutes piéces et qui marcliaient 
au son des trompettes et enseignes dé-
ployées, comme pour une action de guerre. 
I I obtint un décre t tel qu'il pouvait le sou-
baiter j on lu i déféra tous les titres de la 
puissance impériale : on décora sa femme 
et sa filie du nom Ü J u g u s t a , aprés quoi i l 
fut conduit au palais par les pré tor iens . 

Le lendemain, les sénateurs et les che-
valiers \ inrent l u i rendre des hommages 
forcés. Maisle peuple manifesta librement 
toute son indignalion. Lorsqu'il sortit du 
pala ís , la mullitude raccabla d'injures. 
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I I chercha a apaiser le tümul te par é e s 
paroles de douceur^ i l promit des lar— 
gesses, On luí répondi t : « Naus m'esa 
Youlons point. » Quelques uns allerent 
jusqu'a lu i lancer des pierres, en s®rte 
qu' i l se crut ohligé d'ordonner h sms 
gardes de faire usage de leurs armes emt-
tre Ies séditienx. Le peuple n'en áe^mt 
que plus furieux: il prodiguait Ies injisres 
á Didius , invoqnait les dieux vengersrs, 
et chargaeínt les soldats d ' imprécaí ipus , 
Cependant Didius entra au sénat, et le re -
mercia des honneurs qu'ils l u i aYaieuE é é -
férés. I I en recut le nona de Pére de ía pa­
tr ie . 

Lorsqu'au sortir de cetle assemblée, i l 
dirigea sa marche vers leCapitole, le peuple 
en foule voulut lu i barrer le chemin : i l la!-
Jut employer la forcé pour écar te r c e i í e 
multitude i r r i tée . Elle p r i t les armes, C®SJ-

ru t au cirque, et y passa un jour et une umt 
sans boire n i manger, appelant au seeonors 
de la ville et de l 'empire les divers e « m -
mandants desarmés répandues dans lespr®-
vinces. Didius n'ayant point jugé a pmpi®® 
d!aigrir davantage les esprits échauffés, cl ia-
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cun s'en retourna chez soi, et la t ranqui l -
l i té fut ré tab l ie . 

Aprés l'orage des premiers jours, Didius 
jouit d'un calme de peu de durée , qu ' i l em-
ploya tout entier a tácher de s'afíermir. Son 
premier objetfut de satisfaire les pré tor iens j 
ce qu' i l fit en leurdonnant plus qu' i l neleur 
avait promis. Pour regagner l'aíFection du 
séna le tdesc í toyens , ilaffectait des manieres 
ex t rémement populaires; mais on ne se lais-
sait point prendre á ses caresses basses et 
rampantes, et i l ne fit qu'ajouter le mépris 
á la haine dont i l était l'objet. Cependant 
telle ne fut point la cause de sa ruine. S é -
vbre, commandant des légions d ' l l lyr ie , en 
se déclarant le vcngeur de Pertinaux, se fit 
proclamer empereur par ses troupes, mar­
cha aussitót vers Rome, et détruisit sans 
peine la fortune chancelante de Didius. 
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L I V R E X . 

SÉVÉRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Kiger et sévére proclamés erapereurs. — Guene entre les deux 
compét i teuis . — Albin pré tend á í ' émpiré . — Sa défaite. — 
Cruautés de Sévére. 

(An K. 944. J. C. 193.) 

Dans le moment méme oü Didius se met-
tait en possession de Tempire, le peuple et 
le sénat invitaient Pescennius Niger, gou-
verneur de Syrie, a s'asseoir sur le t roné 
des Gésars. Se p ré t an t a ce voeu si flat-
teur, i l convoqua ses légions p rés d'Antio-
cl ie , e t fa tpar elles samé empereur. Toutes 
les provinces de l'Asie -Mineare approuvé-
rent ce choix. Les princes et les satrapcs 
au-dela de l'Euphrate el du Tigre offri-
rent leur appui á Niger. De pareilles dé-
monstrations de respect firent croire a ce-
lui-ci qu' i l serait reconnu bientót de tout 
Pempire sans tirer Pépée. Cette sécurité 
Pempéclia de réuni r sur-le-champ toutes 
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ses forces et de marcher |ve r»^Rome; elle 
donna en outre moyen a un | r ival actif et 
vigilant de le préveni r et de le dé t ru i r e ea-
suite. 

L . Septimius S é v é r e , commandant des 
légions d ' l l ly r ie^oyant l ' empire déshonoré 
par le honteux marché de Didius, se fit, de 
son c ó t é , proclamer empereur par les l é ­
gions sous ses ordres , a Carnunte, en Pan-
nonie. Les gouverneurs et les¡ troupes r é u -
nies jusqu'au Rhin su iv i ren t j í exemple des 
soldats de Sévé re , dont la marche et les 
succés rapides furent le plus puissant appui. 

Des qu'i l fut é lu , ne séjournant nulle 
par t , i l partit sur-Ie-champ pour aller se 
faire reconnaí t re dans Pióme. II eut b ien tó t 
t raversé la Pannonie et franchi les Alpes. 
E n t r é en I ta l ie , i l fut recu partout avec 
30ie5etles habitants des villes sortaient au -
devant de lu i couronnés defleurs. 

Didius, résolu de se défendre jusqu'k 
P e x t r é m i t é , fit d'abord déclarer Sévére 
ennemi public par le séna t , envoya á ses 
légions une députat ion toute composée de 
personnages consulaires; et fit partir un 
centur ión pour assassiner son r ival . II n'a-
vait á ses ordres d'autres troupes que les 
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pré to r i ens j et| les cohortes urbaines. A ce 
moyen de défense, i l ajouta quelques for t i -
fications autour^de la v i l l e , fit dresser un 
camp dans Tun des faubourgs, et environna 
le palais de barricades. Tout dans Rome 
p r i t alors un aspect guerrier. Cependant 
les députés du sénat envoyés vers l 'armée 
de Sévére embrasserent la cause du nouvel 
empereur. 

Celui-ci, jo ígnant l ' a s tuce du renard au 
courage du l ion , entreprit de corrompre 
par ses émissaires ja fidélité des p r é to r i ens ; 
et i l y réussit . Les soldats , t rompés par ses 
promesses, ar ré térent pour les lu i l ivrér 
tous les meurtriers de Pertinax. Didius , 
dans cette e x l r é m i t é , fit encoré quelques 
misérables tentatives 5 aprés quoi ilse retira 
dans son palais. Le sénat le déclara dechu 
de l 'empire, et reconnut Sévére pour em­
pereur , et l u i envoya une députat ion de 
cent de ses membres pour l u i porter le dé-
cret de son élection, Nous avons vu com-
ment pér i t Didius. 

Sévére commenca par envoyer au sup-
plice tous les pré tor iens qui avaient t r e m p é 
leurs mains dans le sang de Pertinax. E n -
suite, pour avoir tout le corps en sa puis-
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sanee, i l feignit de toulo i r le consever, et 
ordonna qu'il Tint sans armes l u i p ré te r 
serment. lis obeirent, et lorsqu'ils sefurent 
rangés en face du tribunal de l'empereur , 
les légions d ' l l lyrie , bien a r m é e s , les envi-
ronné ren t . Alors Sévére, d'un air menacant, 
ieur reprocha le meurtre de Pertinax, la 
\enle de i 'empire, la lachelé m é m e avec 
la que He ils avaient trahi Didius. Ensuite i l 
les cassa ignominieusement ? et leur or­
donna de s 'éioigner pour jamáis de Pióme , 
avec défense , sous peine de la v i e , d'en 
approcher de plus prés que cent milles 
( t ren te lieues ) . Les p r é t o r i e n s , frappés 
comme d'un coup de foudre, et se voyant 
dans Timpuissance de résister , se laissérent 
dépouil ler par les soldats d ' l l lyr ie , qui 
les chasserent couverts de honte et a demi 
ñus . 

Apr?ís cet acte de justice et de po l i t í que , 
Sévére fit son en t rée dans Rome , oü i l fut 
recu avec acclamationj monta au Capitole 
et alia prendre possession du palais. Un de 
ses premiers soins fut d'honorer la m é m o i r e 
de Pertinax. I I l u i consacra un temple et 
des p r é t r e s , et i l lu i fitcélébrer de magni­
fiques funérail les; i l fit mettre a mort Ies 
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amis de Didius, distribua de Fargent au 
peuple et aux troupes, composa de nouvel-
les cohortes pré tor iennes de Télite des lé-
gions d ' l l lyrie et se disposa a aller attaquer 
Siger. I I sortit de Rome sans avoir fait 
part de son dessein n i au sénat ni au peuple. 

Niger épargna á Sévére la moitié du che-
m i n en passant lui-méme en Europe avec 
toutes les forces romaines de TAsie-Mi-
neure , de la Syrie et de l 'Egypte, et v int á 
Bysance, dont i l se proposait de faire sa 
place d'armes. Arr ivé sous P é r y n t h e , au-
jourd'hui E r e k l i , i l trouya des troupes de 
Sévére qui Tobligérent de ré t rograder . 

Sévére , arr ivé en Thrace, envoya en 
Asie la meilleure partie de ses troupes , qui 
abordé ren t prés de Cyzique. L a , ellestrou-
vérent Emi l ien , lieutenant de Píiger, a la 
tete d'une nombreuse a rmée . La bataille se 
l ivra j l a r m é e de IXiger fut battue, et son 
commandant pris et mis a mort . Cette dé-
faite obligea Niger d'aller se metlre a la 
tete de ses troupes en Bithynie. E t aprés 
avoir perdu plusieurs batailles, i l s'eníuit a, 
Antioche. Trouvant toute cette ville dans 
Ja consternation, i l continua sa route vers 
le pays des Parthes pour y chercher un asile. 
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Des cavaliers envoyés par les vainqneurs a 
sa poursuite Tattei^nirent prés de TEu-
phrate, le t u é r e n t , l u i coupéren t la léte 
et la p o r t é r e n t a Sévé re , q u i , aprés Tavoir 
fait montrer aux habitants de Bysance pour 
Ies in t imider , donna ordre qu'elle fut trans-
por tée á Rome. I I condamna á Texil la 
femme et les enfants de Niger; i l chátia 
par des amendes considérables les parl ic t i -
liers et Ies yilles qui avaient embrassé sa 
cause, et fit meltre a mort tous Ies séna-
teurs qui avaient servi sous ses drapeaux. 

Sévére était en marche pour revenir a 
Rome lorsqu'il apprit la défection ouverte 
d ' A l b i n , commandant des légions de la 
Grande-Bretagne 5 et qu ' i l avait fait nom-
mer C é s a r pour se Tattacher. 

I I réussit a prevenir la marche de son en-
nemi , qui s'était rendu maí t re de Lyon , 
et vint h sa rencontre prés de cette v i l le . 
Des qu' i l y eut une fois du sang répandu , 
Sévére obtint du sénat qu'Albin fut déclaré 
ennémi public. Une bataille décisive ter­
mina la guerre dans la plaine entre Lyon 
et Trévoux . Les deux armées étaient cha-
cune de cent cinquante mille hommes. 
Aprés avoir été long-temps disputée, la vic-
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toire se déclara contre Albin , qui , avec les 
débris de ses troupes, se retira sur Lyon. 
Cette ville fut piiiée et ravageeparles vain-
quenrs, qui y mirent le feu en divers en-

• droits. A l b i n , désespérant d'oblenir aucun 
quartier, se perca de son épée. l i respirait 
encoré lorsque des soldats ennemis arrivé-» 
rent et luí coupérent la tete qu'ils por lé ren t 
á Sévére. Le vainqueur fit passer son che-
val sur le corps d'Albín 9 et le laissa é tendu ' 
devant la porte de son prétoi re jusqu'a ce 
qu'i l fut tombé en putréfact ion, aprés quoi 
i l le fit jeter dans le Rhone. I I donna le 
m é m e tombeau a sa femme et á ses enfans, 
aprés les avoir fait meltre á mort . Les corps 
des sénateurs qui avaient été tués en com-
batlant pour Alb in fnrent privés de la sé-
pulture. Les ofíiciers prisonniers ne furent 
pas é p a r g n é , el un grand nombre de sol­
dats a iméren t mieux pér i r les armes a la 
main que par laliaclie du licteur. 

E n envoyant la tete d 'Albín a Rome , Sé-
\ é r e l'accompagna d^ne lettre parlaquelle 
i l notífiait sa victoire au sénat et aupeuple. 
Lorsqu'i l revint a Rome, le peuple sortit 
au-devant de luí avec des branches de lau-
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r íers , et le sénat vint le recevoir avec tous 
les témoignages possibles de soumission. 
Apres é t re en t r é dans la ville , i l monta au 
Capitole , y offrit des sacrifices a J ú p i t e r , 

de retour dans son palais, i l p romi t une 
largesse au peuple en réjouissance de sa 
victoire. Le lendemain , i l assembla le s é ­
nat, et aprfes avoir ouvert la séance par un 
discours menacant, i l ordonna á cette as-
semblée de décerner a Commode les l i o n -
neurs divins; ensuite, sur les preuves qu' i l 
avait t rouvées dans les papiers d 'A lb in , de 
rintelligence de trente ou quarante séna-
teurs avec son ennemi, i l les condamna a 
mort et les fit exécuter sans forme de p r o -

ees. 
Pendant qu1!! épuisait toutes ses rigueurs 

sur le sénat , i l cherebait á se rendre agréa-
ble au peuple par des jeux, des spectacles , 
et par d'abondantes distributions de vivres 
et d'argent. Mais c'est aux soldats surtout 
qu'i l s'étudia a fairc sa cour par des lar-
gesses mul t ip l iées , par raugmentation de 
ieur paie , parla permission qu' i l leur donna 
d é s e marier, et de porter des anneaux d'or. 
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CHA PITRE H . 

Guerres de Sévere en Orient. — son voyage en Egypte. — Son 
retour áRome. — Sa mort. 

( A n B . ; 9 4 7 . J . C . 196.) 

Sévere , résolu de faire la guerre aux Par-
thes, qui avaient envahi la Mésopotamie , 
part i t ponr r O r i e n t , délivra Nisibe, et re-
vint en Syrie. Dans la campagne suivante , 
i l passaPEuphrate, s'emparasuccessivement 
de Babylone, de Seleucie et Ctésiphon ^ 
capitale des Parthes , oü i l fit un immense 
butin et cent mil le prisonniers. I I p r i t a cette 
occasion le t i t re ftlmperator pour la on-
ziémefois et celui de Parthique tresgrand, 
Mettant a profit ees éclatans succés , i l en-
gagea ses soldats á proclamer Augusle Bas-
sanius^son fils a i n é , devenu si fameux sous 
le nom áe Karacal la . G é t a , son jeune fils, 
recut le titre de Césa r avec le surnom 



S E V E R E , L I V . X V I . lo5 

d^ntonin . Le sénat ratifia lout ce que les 
troupes avaient o rdonné . 

Aprí 's avoir pac i f ié l 'Or ien t , Sévére passa 
en Egypte , oü i l rendit des bonneurs a la 
mémoi re de Pompée . I I ne se contenta pas 
de \ o i r Memphis, la statue de Memnon , 
les pyramides, le labyrinthe j i l entra dans 
le sanctuaire des temples les plus r é v é r é s , 
et en enleva les livres sacrés des Egyptiens 
pour s'en réserver a lu i seul la connais-
sance, et puis i l ferma le tombeau d 'A-
lexandre, afin que personne n'y e n t r á t 
áprés l u i . I l r e v i n t a Rome vers l ' année 2o3 
de J. G. , aprés dix ans d'absence ; et le sé­
nat lu i décerna un are t r iompbal qui sub­
siste encoré aujourd'hui. I I donna au peu-
ple des jeux et des spectacles , et lu i distr i -
bua des sommes considérables , ainsi qu'aux 
prétoriens. Toute l 'année se passa en fétes. 
Le jeune César Géta p r i t la robe \ i r i l e , et 
Caracalla épousa la.fille de Plautien ^ préfe t 
du pré to i re . Les riebesses que la nouvelle 
épouse Plautilla recut de son pé re auraient 
suffi, d i t un historien, a cinquante i m p é r a -
trices. Elle nejouit pas long-temps de son 
élévation. Aprés la mort de son p é r e , q u i , 
aecusé de conspiration, fut tué par l'ordrfr 
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de Sévére , elle fut re léguée avec son frere 
dans l ile de L ipa r i , oü ils res térent jusqu'au 
régne de Caracalla , qui les fit égorger . 

Depuis la mort de Plautien , Sévére ne 
cessa de verser le sang des plus illustres 
citoyens, et faisait gemirle sénat sous la plus 
dure tyrannie ; i l sacrifiait a sa súreté lous 
ceux quiluv porlaient le mdindre ombrage. 

A la cruauté et á d'autres qnalités odieu-
ses, Sévére en joignait d'estimables. Jamáis 
l'argcnt ne fut nuprés de lu i une voie ponr 
obtenir les honneurs; i l rendaí t la justiee 
assidument et avec équité. Des le commen-
cement du jour, i l s'occupait des afíaires 
publiques, et i l en consacrait la fin a des 
entretiens avec les pliilosophes et les savans. 
I I ne connaissait point le faste 5 mais i l se pi-
quait de magnificence dans k s dépenses pu­
bliques. I I construisit ou releva un grand 
nombre d'édifices, surtout le Pan théon , qui 
tombait en ruines. Plein (Je p révoyance , i l 
avait fait pour la ville de Rome une si grande 
provisión de blé jqu 'a sa m o r t i l s'yentrouva 
pour sept ans. Pour ce qui est de la disci­
pline militaire , i l aurait voulu conserver 
l'ancienne, et néanmoins i l fit tout ce qu' i l 
fallait pour r é n e r v e t . E n mourant, i?l d i t a 
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ses enfans : Enrichissez les soldats, et mo-
quez-vous de ious les cintres ordres de VEtat. 

L'expédit ion de Sévére dans la Grande-
Bretagne eut lieu en Tan de Rome 969. I I 
n'eut a faire qu'aux Méates et aux Calédo-
niens, qui habitaient le pays situé au-dela 
des murs d'Adrien et d 'Ánton in^ et q a i r é -
pond a l'Ecosse. Pendant que l'empereur 
faisait la guerre en Or ien t , i t avait r édu i t 
Lupus, commandant romain, á la nécessité 
d'acheter la paix par de grosses sommes 
d'argent, Ges barbares, effrayés de voir r em-
pereur l u i - m é m e dans leur l i e , l u i envoyé-
rent demander le pardon du passé et la paix 
pour Tavenir. Sévére ne voulut point rece-
voir leurs soumissions, et aprés des fatigues 
infinies, pénét ra jusqa'au nord de l'íle. Le 
seul fruit qu ' i l retira de cette laborieuse ex-
péd i t ion , fut un t ra i té par lequel les bar­
bares l u i abandonné ren t l'espace compris 
entre le mur d'Antonin etles golfcs de Clyd 
et de For tb . Pour les teñi r renfermés dans 
leur terri toire, i l bali t entre ees deux golfes 
un mur dont les restes subsistent encoré au-
ourd ' lmi. 

Pendant cette expédi t ion Sévére , tour-
men té de }a eontle et des infirmités de la 



136 HISTOIRES DES EMPEREURS. 
vieillesse, avait laissé en partie a son fils 
Caracalla le soin des armées . Ce p r ince , 
abusant de sa confiance et de son é t a t , osa 
conspirer centre son frére , et méme centre 
l'empereur, avec un certain nombre d'ofíi-
ciers qu ' i l avait mis dans ses intéré ts . Sé -
yhre s 'étant fait porter sur son tribunal au 
mil ieu de l ' a rmée , fit comparaitre le prince 
son fils et tous ses cómpl ices , et les con-
damna tous a m o r t , excepté le jeune em-
pereur. Les coupables d e m a n d é r e n t gráce 
en pleurant. I I t in t ferme pendant quelque 
temps, et , résolu néanmoins de leur par-
donner, i l porta la main a son f ron t : <f Sen-
tez-vous maintenant, leur d i t - i l , que c'est 
la tete qui commande et non les pieds ? » 
Cet avertissement ne corrigea point Cara-
calla. I I chercha encoré a exciter une sédi-
t ion dans l'armée-, mais elle fut aussitót cal-
mée par la présence de l 'empereur, et les 
plus séditieux furent punis de mort . Cara-
calla concut alors le projet d'assassiner son 
p é r e . U n jour qu'il le suivait a cheval, i l t ira 
son épée pour le frapper. I I ne réussit pas 
dans l 'exécution de ce parricide, par les cris 
de ceux qui accompagnaient les deux em-
pereurs. Sévére , aprés lu i avoir fait sentir 
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Fénormité de son crime, eut encoré la fai-
blesse de lu i pardonner. 

L'empereur ne vécut pas long-temps aprés 
eette criminelle tentative de son fils aíné. 
Tourmen té de la goutte et dévoré de cha-
grins, i l p r i t le par t i de charger a dessein 
son estomac d'un excés de nourr i ture , et 
se procura une indigest ión qui Temporta. 
Avant de mourir , i l donna pour mot d'or-
dre a Tofficier qui le lu i demandait : T r a -
vaillons • et i l disait a ceux qui entouraient 
son l i t : J^ojoris, qu'avons-nous d fa i re ? I I 
mourut á Y o r k , Tan de Rome 960 j et de 
J.-C. 209. I I avait vécu soixante -c inq ans, 
neufmoiset vingt-cinqjours. La d u r é e d e son 
régne fut de dix-sept ans. Ses fils célébré-
rent ses funéraiiles sur les l ieux, et aprés 
que son corps eut été b rú lé , ils en recueil-
l irent les cendres dans une urne de por-
phyre , qu'ils por té ren t a Rome. 
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L I V R E X V I I . 

€ARACALLA.. — MACRIN. — HÉLIOGAB ALE. 

CHAPITRE PREMIER. 

PREC1S DU R E G N E D'ANTONIN SURNOMMÉ 

C A R A C A L L A . 

( A a R . 963. J . C. 212.) 

Caracalla ( i ) . voulant r é g n e r seul, avait 
souvent t en té , du YÍvant méme de Sévére , 
de se défaíre de G é t a . A peine les deux em-
pereurs eurent - i l s fait leur ent rée dans 
Rome $ qn'ils pa r tagéren t entre eux le pa-
lais impérial , et s'y fortifiérent par des 
gardes et des barricades. lis se r éun i r en t 
néanmoins pour rendre a lei i r p é r e les der-
niers honneurs ; mais enfin se trouvant fa-
tigués de leurs dissensions, ils crurent de-
voir partager Tempire. Ce projet é tan t res té 
sans exécution par ropposition des p r i n c i -
paux citoyens, et surtout par celle de l ' i m -
péra t r ice Julie, mere des deux princes, 

CO G ? pr é nom Yient d'une sorte d'habillements gaulois, qoe 
Sallianus-Autonin portait par prédilection, 
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Caracalla entreprit de tuer son frere. Le 
trouYant trop bien g a r d é , i l feignit une r é -
conciliation, et pria Julie de lu i proeurer 
une entrevue avec G é t a , dans son appar-
tement. L ' infortuné Géta y courut sans d é -
fiance. A peine y fut- i l e n t r é , qu'i l se \ i t 
assailli par des centurions que son í ré re avait 
embusqués. 11 coarut á sa mere, qui le reeut 
dans ses bras. Les meurtriers, animés par 
Caracalla^ se jet lent sur l u i , malgré les ef— 
forts de Julie pour se placer au - devant 
d'eux, et le percent de plusieurs coups. Ce 
prince n 'étai t ágé que de vingt-deux aus. 

Ápres un tel forfai t , Caracalla se rendit 
avec sa garde au camp des p ré to r iens . I I 
imagina une conspiration a laquelle lui seul 
avait eulebonheur d ' écbapper , et dont son 
frére avait été la victime. Les soldats furent 
b ientó t informés de la réal i lé de l 'événe-
ment; mais , gagnés par ses largesses , ils le 
déc la ré ren t seul empereur, et Géta ennemi 
public. Le lendemain, i l se rendit au sénat , 
ayant une cuirasse sous sa toge, et accom-
pagné de ses gardes. 11 tácba d'abord de se 
justifier, en déc la ran t qu' i l accordait k tous 
les exilés la l iber té de revenir a l lome. Mais 
h ien tó t i l repeupla Ies iles de personnages i l -
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lustres injustement proscrits. Tous ceux qui 
avaient é t éa t t ac l i é saGé ta fu ren tmi s amor l , 
jusqu'aux enfants de l'áge le plus t e n d r é . 

Les rapiñes et les extorsions de Caracalla 
égalaienl ses cruautés . I I ne s'occupa pen-
dant tout son régne qu'a vexer les peuples 
et á les dépouil ler . I I réduisait a l'indigencc 
Ies villes et les provinces, les grands et les 
petits, « Je p ré tends , disait-il , qu'il n'y ait 
que moi dans tout Tunivers qui ait de l'ar-
gent. » 

U n tel prince ne devait pas se plaire dans 
l'administration de la justice. Ses assesseurs 
ne manquaient pas de se rendre á ses ordres 
au moment prescrit, et i l Ies faisait attendre 
depuis le matin jusqu'au soir; et pendant 
les longs intervalles qu' i l leur faisait perdre, 
i l conduisait des chars, i l combattait contre 
des bétes-, i l huvait et s'enivrait. I I choisis-
saitses ministres parmi les hommesles plus 
indignes de toute confiance. Un eunuquea 
empoisonneur et charlatán de profession, 
fut mis a la tete des affaires. Théocr i t e , son 
maitre a danser, fut créé général d 'armée 
et préfet du pré to i re . Caracalla p ré tenda i t 
tout savoir seul et tout pouvoir. Lo in de 
consulter ceux dans lesquels i l reconnaissait 
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des lumiéres supér ieures , i l s ' irritait contre 
eox jusqu'a vouloir les perdre. 

I I aimait pass ionnément Alexandre-le-
Grand. Cette affection le porta á former une 
phalange de seize mille hommes , tous nés 
dans la Macédoine, discipiinés et armés a la 
maniere des anciens Macédoniens , et conb-
nlandés par des officiers qui portaient les 
noms de ceux qui avaient servi sous Alexan-
dre. Un jour, ayant r e m a r q u é un tr ibun qui 
montait un cheval avec beaucoup de légé*-
r e t é et d'adresse, i l lu i demanda de quel 
pays i l était : « De Macédoine , r épond i t 
rofficier. — Comment te nommes- tu? — 
Antigonus. — E t ton p é r e ? —Phi l ippe . — 
G'est tout ce que je voulais. » I I éleva cet 
officier aux grades militaires , et le fit en-
trer dans le sénat . 

Passionné pour Alexandre, Caracalla ne 
pouvait manquer de vouloir étre guerrier ; 
mais i l fut soldat et non pas général . I I com-
menca sesexpédilions par les Gaules; i l com-
mit toute sorte de violence el s'y fit univer-
se l lementdé tes te r .Ce íu tá sonretpur de cette 
provincequ'i l apportaaRomeles caracalles, 

I I repartit b ien tó t de cette ville pour al-
ler faire la guerre aux Allemands. Ceux-cí 
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ne s'attendaient point a une telle visite. I I 
profita de leur t ranqui l l i té pour assembler 
toute leur jeunesse, comme voulant la pren-
dre a sa soldé ; et quand i l la yit a sa dispo-
si t ion, i l la fit massacrer par ses troupes. 
Des rives du PJi in , i l se transporta sur le 
bas Danube, et fit ensuite alliance avec les 
Daces. De la i l passa dans la Tbrace, qu ' i l 
quitta pour traverser THellespont. A r -
rivé á I l i o n , i l honora le tombeau d'Achille 
par des libations et des jeux. D l l i o n i l vint 
a Pergame, pour tácber d'y trouver, dans 
le temple d'Esculape , la santé de l'esprit et 
du corps ; mais i l ne guérit poin t , et i l alia 
passer l 'hiver a Nicomédie . I I célébra dans 
cette ville Tanniversaire de sa naissance, et 
en par l i t pour se rendre a Antioche. A b -
gare, ro i d'Edesse , allié des Romains , s 'é-
tant rendu a Antiocbe, sur l ' invitation de 
Caracalla, fut cbargé de cbaínes et dépouil lé 
de ses états . Le ro i d 'Arménie se rendit 
aussi auprés de Tempereur avec ses enfans, 
et tous furent faits prisonniers. Les A r m ó -
niens pr i rent les armes pour venger leur 
r o i , et Théócr i t e ayant été envoyé contre 
eux a la tete d'une a r m é e , fut battu et r e -
poussé avec perte. 
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Ce n'était pas assez pour Caraealla de se 

montrer perfide envers les princes é t ran-
gers. Le& Alexandrins s'étaient at t iré son i n -
dignal ton par de malignes plaisanteries. I I 
se rendit a Alexandrie sous pretexte de visi-
ter le superbe moimment de la gloire d 'A-
iexandre, et de rendre ses hommages au 
dieu Sérapis. Lorsqu'i l arriva , les Alexan-
drins sortirent en foule au-devant de l u i . 
Les concerts, les par íums , les ilkuninalions, 
les fleurs, les couronnes, tout lu i fat prodi­
gué . Caraealla , feignant de vouloir í o rmer 
une legión de l 'élite de la jeunesse d'Alexan­
drie, l'assembla tout enticre dans une plaine 
liors de la v i l l e ; et lorsqu'elle fut assemblée, 
i l la fit envelopper et massacrer par ses sol­
dáis . I I contemplait cette affreuse t rpgédie 
du haut du temple de Sérapis , et envoyait 
des ordres pour animer la fureur des assas-
sins. Cette boucherie fut suivie dupillage de 
la v i l l e , et de la destruction d'un grand 
nombre de ses monuments. 

Cependant le bourreau des Alexandrins 
n'avait point perdu de vue ses conquétes en 
Orient . Informé que le ro i des Parthes fa i -
sait des préparatifs , i l se disposait & pousser 
la guerre centre l u i . I I se trouvait alors en 
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Mésopo tamie , oü i l était revenu des bords 
duTigre , lorsqu'il fut p révenu par une mort 
violente. L'auteur de cette mort fut M. Ope-
lius Macrin, l 'un de ses préfets du p ré to i r e , 
q u i , informé que l'empereur voulait se dé-
faire de l u i , aima mieux le tuer que d 'é tre 
tué . Ce fut un centur ión dont Caracalla avait 
fait mourir le frere, qui se chargea de l 'exé-
cutionde cecrime. Cet empereur était par t í 
d'Edesse pour Garres, \ i l l e de Mésopota­
mie. Sur le chemin, i l mit pieda terre pour 
satisfaire un besoin : ce fut le moment oii i l 
était presque seul que le centur ión saisit 
pour l u i porter un coup de poignard qui le 
fit tomber mort sur la place. Ains ipér i t Ca­
racalla a l'áge de vingt-neuf ans, et ap résun 
r égne de six. 

CHAPITRE H . 

PRÉCIS DU REGNE DE MACRIN. 

(AQ K. 968. J . C. 217.) 

Trois jours aprés le meurtre de Caracalla^ 
Macrin fut élu empereur par les soldats qui 
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ígnoraient la part qu ' i l a-vaiteue a ce crime. 
Pour couvrir l 'obscurité de sa naissance, i l 
p r i t les noms de Sévére et de Pertinax. 
Apres avoir accordé aux soldats Zahondan­
tes gratifications , i l fit part au sénat de son 
élévation a Tempire, et lu i demanda la con-
firmation du voeu des troupes. Cette compa-
gnie, qui détestait Caracalla, l u i déféra 
volontierstous les titres de la puissance i m -
pé r i a l e ; son fils D i a d u m é n e , ágé de neuf 
ans , fut déclaré prince de la jeunesse, et 
d é c o r é d u t i t r e d e C e 5 a r . L e s s u r n o m s d e / ; ^ ¿ ^ 

et Üheureux lu i í u r e n t encoré déce rnés ; 
mais i l ne voulut accepter que le dernier. 

I I commenca par révoquer toutes les 
condamnations prononcées sous le régne de 
son prédécesseur pour cause de pré tendus 
crimes de léze-majesté , et fit cesser les 
vexations par lesquelles avaient été fatigués 
les peuples et les particuliers opulens. Ce-
pendant rattachement des troupes pour 
Caracalla les porta encoré a mettre cet em-
pereur au^ rang des dieux. Le sénat suivit 
cet exemple. 

Macrin aprés avoir acheté la paix du r o l 
des Parthes et t e rminé les trouhles d 'Armé-
nie, revint a Antioche, oü i l ne songea 
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qu'a se Irvrer au luxe et au plaisir. I I aurait 
tenu sans doute une conduite bien diffé— 
rente s ' i l eút connu les dispositions dans 
lesqiielles les mauvais succés de la guerre et 
r indicipl ine avaient mis son armée á son 
égard. Des exemples de justice qtTil crut 
devoir faire sur quelques vieux soldáis qui 
s 'étaient por tés a des actes séditieiax, ache-
verent d'aigrir les esprits. Pour se défaire 
de Macrin , i 'armée porta au t roné le plus 
indigne sujet qui ait jamáis souillé la pour-
pre des Césars, c'était Hél iogabale. Celui-
ci eut d'abord les noms de Marc-Auréle A n ­
tonio. La dignité de p r é t r e du soleil qu'on 
adorait a Emése sous le nom & Hél iogabale , 
et le zéle qu' i l l émoigna pour ce cuite l u i 
firent donner ce nom a lu i -méme. Lies sol-
dais d'une legión furent si frappés de sa 
b e a u t é , et des gráces avec lesquelles i l s^c-
quitlai t des fonctions de son sacerdoce,qu'ils 
le recurent dans leur camp €t le proclamé-
rent empereur. D'ailleurs , comme on fai-
sait courir le bruit qu' i l était le fils de Cara-
calla , les soldáis , par haine pour Macrin , 
n 'é ta ient que trop disposés a y ajouter foi . 

Macrin se.contenta d'envoyer, pour cbá-
tier les rebelles, un corps d* troupes sous 
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les ordres d'Ulpius Jul iánus , un de ses p ré -
fets du p ré to i r e . La l é g i o n , assiégée dans 
son camp , opposa la plus \ k e résis tance. 
Enfin les assiégeans se laissérent gagner par 
les rebelles, qui leur montraient le jeune 
Héliogabale, et faisaient bri l ler a leurs yeux 
l'argent qu'ils a\aient recu. Julianus n '«ut 
que le temps de prendre la fuite. 

Macr in était dans la \ i l l e d 'Apamée lors-
qu' i l apprit la trahison de ses troupes; ef-
í rayé , i l se retira a Antioehe, et aussitót 
les soldats mémes qui venaient de procla-
¡mer son Sis Augusle se déc laréren t centre 
l u i . 

Malgré ees défections, i l l u i restait encoré 
un assez grand nombre de troupes. Ayant 
done rassemblé toutes ses forces , i l se dis-
posait a aller attaquer Héi iogabale , lorsque 
celui-ci \ i n t . au-devant de l u i . Les armées 
se choquérent . Celle d^Héliogabale allait 
é t re mise en désordre par la valeur des 
p r é t o r i e n s , lorsque Moesa et Soémis , l'une 
aíeule^ et l'autre mere de ce prince, des-
cendirent de leurs chars et parvinrent, par 
leurs cris et leurs larmes, á re teñ i r ceux 
qui prenaient la fuite. L u i - m é m e , ma lg ré 
sa t end ré jeunesse, m o n t é sur un cheval de 
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güer re et Tépée nue k la main , animait les 
siens a retourner au combat. Les vaincus 
s'arretent, se ra l l ient , et se mellent en 
devoir de regagner le terrain qu'ils ont 
perdu. Dans ce moment, un grand nombre 
de transfuges abandonnent Macr in , et cet 
« m p e r e u r , saisi d ' épouvan te , prend la fuite 
vers Antioche. Mais ne trouvant aucune sú -
re t é pour sa personne et pour celle de son 
fils,ilprit la résolution de faire conduire 
celui-ci chez Artabane, r o i des Parlhes, et 
de prendre lui-méme le chemin de Rome. 
I I parti t déguisé et peu accompagné. Aprés 
avoir t raversé la Cappadoce , la Galatie et 
la Bithynie , i l fut reconnu , a r ré té á Chal-
cédoine , etconduit en Cappadoce par ceux 
qu'Héliogabale avait envoyés a sa poursuite. 
L a , ayant appris que son fils avail été t u é , 
de désespoir i l se précipita en bas de sa voi-
ture et se rompit Tépaule en tombant. 
Comme sa blessure ne permettait pas qu'on 
l u i fít continuer le voyage, on le tua dans la 
ville d 'Arché laüs , et Ton porta sa tete a 
Héliogabale. I I était ágé de cinquante-qua-
tre ans et n'avait régné que quatorze mois. 
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CHAPITRE I I I . 

PRECIS DU R E G N E D H E L I O G A B A L E . 

(An R . 969, J . C . 218.) 

Héliogabale avait a peine quatorze ans 
loisqu1!! fut p roc lamé empereur par Ies 
p ré to r iens . Arrivé a Antioche, i l écrivit une 
lettre au sénat et adressa un édit au peuple 
romain. Dans ees deux piéces, i l promettait 
de prendre Auguste et Marc -Auré le pour 
modeles de sa conduite. Sans attendre que 
le sénat iu i déférát les titres de la puissance 
impér ia le , i l se qualifiait lui-méme empereur¡ 
César, Jils ctJntonin, petit-fils de Sévere, le 
pieux, Vheureux, Auguste, procónsul, revétu de 
la puissance trihunitienne. 

Son caractére feroce se manifesta avant 
m é m e qu'i l eút qui t té la Syrie. Les p r inc i -
paux amis et créatures de Macrin ép rou-
véren t sa vengeance. Des ordres furent 
en méme temps envoyés a Rome pour 
mettre a mort plusieurs grands personnages 
qui avaient eu des liaisons avec cet empe-

T. II, 
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reur. En arrivant a Nicomédie , i l se souilla 
d'un meurtre plus criant encoré. Gannys 
avait été l'instituteur de son enfance, et le 
principal instrument de son éléval ion; c ' é -
tait un habile capitaine , un ministre appli-
qué aux aíFaires , et i l vóulait que son éleve 
fut sage dans sa conduite ^ par la i l s'attira 
la colére d ' f íé l iogabale , qui ful assez cruel 
pOur lu i porter le premier coup , parce 
qu'auctm s ó i d a t ne voulait commencer 
rexecution. 

Hél iogabale dédaignait tous les h a b i l l e -
menls et toutes les étoffes a la mode des 
Grecs et des Romains. La laine était t r o p 
vile pour lu i j i l lu i fallait de la soie teinte 
en pourpre , et relevée par une broderie 
d'or. La soie élait alors une marchandise 
rare et pi^écieuse, et qiillques femmes seu-
lement en avaient por t é . I I s'habillait ett 
p r é t r e du soleil et non en empereur, por-
tan t une robe a la phén ic i enne , un collier, 
des bracelets, une maniere de liare ou de 
couronne toute briiianle d'or et de pierre-
ries. Ainsi equipé , i l célébrait publique-
ment Íes fétes de son dieu, et exécutait les 
danses qui faisaient partie de la cérémonie . 

Des qu' i l fut arrivé a Rome , i l n'eut r ien 
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plus á ccéur que d'y établ ir cuite du so-
l e i l . 11 lui é le \a sur le mont Palalin un tem­
ple oü i l íit transporter les objets les plus 
révérés de la religión des Romains. A cette 
folie, i l ajouta celle de faire entrer dans le 
sénat , avec l u i , Moesa, son aieule, et Soémis 
sa mére . 

Toute Foccupation de sa vie fut de c b e í -
clier de nouveaux plaisirs. I I proposait dés 
prix pour Ceux qui inYenteíaient de nouveaux 
ragoúts . Ses lits étaient d'argent mássif. 
I I se faisait servir des plats remplis de foies 
de surmulets, de cervelles de grives et d 'oi-
seaux é t rangers , de tetes de perroquets , de 
faisans et de paons. Jamáis i l ne dépensa 
pour son souper moins de vingt mille franes 
de notre monrtaie. 

S^l faisait des iargesses au peuple, ce 
n 'étai t pas en pieces d'or ou d'argentj i l ex-
posait au piilage des bceufs gras, des cba-
meaux, des anes, des cerfs. Ce piilage ex-
citait des rixes el des combáis eü i l pér is-
sait souvent bien du monde, et dontle p r incé 
se faisait un divertissement. 

I I appelait a ses repas les premiers de la 
viiie , et les forcait de boire avec excés. A u 
contraire , i l prenait plaisir a tourme'nter 
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par la faim ses parasites, en faisant couvrir 
leur table de mets en ivoire , en cire^, en 
verre , en bois peint. Quelquefois i l les 
étouffait sous des violettes et autres fleurs 
entassées en si grande q u a n t i t é , que ees 
malheureux y restaient ensevelis. 

Pour ce qui est de son luxe et de ses ha-
-billements, i l po r t a i t des tuniques d'or en-
richies de pierreries , d'un poids si considé-
rable, qu' i l ne pouvait s ' empécher de diré 
qu' i l « succombait sous le fardeau de la ma-
gnificence. » I I ornait ses souliers de pierres 
gravées par les plus grands maí t res . I I vou-
lut aussi ceindre son front d'un diadéme 
décoré de pierres précieuses. I I trouvaitque 
cet ornement relevait la beauté de son v i -
sage j mais i l ne s'en servit que dans l ' inté-
rieur de son palais. Jamáis i l ne porta de 
linge blanchi , disant qu'il ne convenait 
qu'aux mendians. Jamáis i l ne se servit deux 
fois des mémes souliers, n i de la méme bague. 
I I faisait sabler de poudre d'or et d'argent 
les portiques par oü i l devait passer pour 
aller a son cheval ou a son carrosse. 

11 avilit les places et les dignités de Tem-
pire par la bassesse et les vices infames de 
ceux qu'il choisissait pour les remplir . Des 
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cochers, des danseurs devenaient les pre-
miers personnages de l 'é tat . 

La détestable conduite de ce prince avait 
indisposé contre lui tous les esprits, et m é m e 
les soldats, qui étaient por tés d'inclination 
pour son cousin , enfant aimable et ver-
tueux, qui donnait les plus belles e spé -
ranees. Ce jeune prince, qui se nommait 
Alexien, était fils de Génésius Marcianus, et 
de M a m m é e , seconde filie de Moesa et 
soeur de Soémis. 

Moesa voyant que l ' indignation des sol­
dats et de tous les ordres de Fétat ne laisse-
ra i l pas long-temps Hél iogabale sur le t roné , 
résolut de l'engager á adopter Alexien, ágé 
alors dé dix-sept ans. Héliogabale goúta 
bien la proposition de son aíeulej i l entra 
au séna t , accompagné de Mcesa et de Soé­
mis , et lu i déclara qu ' i l adoptait Alex ien , 
et le nommait César. I I ajouta que son dieu 
l u i avait inspiré celte pensée , et voulait que 
son fils adoptif p r i t le nom á!Ale jandre* 
Celui-ci y ajouta celui de Sévcre. 

Voyant que toutes les inclinations de son 
cousin le porlaient a la vertu , Héliogable 
entreprit de le perver t i r ; mais i l trouva 
une grande opposition a ses vues de la part 
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de M a m m é e , qui éloignait son fils de toute 
aclion indigne dn rang auquel i l était des­
t iné . Irr i té de cetle conduite de M a m m é e , 
i i chassa du palais tous les maí t resd 'Alexan-
dre , et essaya de se défaire de ce prince 
par le poison. M a m m é e rompit toutes ses 
mesures par sa vigilance , et s'attacha sur-
tout a entretenir Faffection des soldáis pour 
sm\ fiis. 

Apres bien des tentalives inútiles pour 
faire pér i r son fils adoptif, Héliogabale en-
\oya au sénat et aux prélor iens l'ordre de 
le dépouiller du titre de César, et en m é m e 
temps i l aposta des meurlriers pour le tuer. 
Le sénat garda le silence; mais les p r é l o ­
riens, voyant des émissaircs de l'empereur 
couvrir de boue les inscriptions placécs au 
bas des statues d'iilexandre, volent au pa­
lais, prennent le jeune César sous lenr pro^-
tection et Temniéne au camp ; ils courent 
ensuitc aux jardins oü l'empereur se tenait 
e n f e r m é , et le forcent de les suivre et de 
se réconci l ier avec son fils adoptif. 

Maís Héliogabale repr i t b ientót ses p r e -
miers desseins, et recommenca á t endré 
des embuches a la vie d'Alexandre. Crai -
gnant qu'aprés sa m o r í les sénateurs n 'élus-
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«ent un empereur, i l letir envoya tout a 
coup l 'ordre de sortir de Rome ; ce qu'ils 
firent tous incontinent . En se débarrassant 
du séna t , i l ne v i t pas que c'était les soldats 
qu ' i l avait le plus a craindre. I I voulut les 
sonder en faisant r é p a n d r e le brui t qu 'A-
lexandre était menacé d'une mort pro-
chaine. A cette nouvelle , les p ré to r i ens 
entrent en fureur et demandent a grands 
cris qu'Alexandre soit amené dans leur 
camp. L'empereur cede a leur vceu , et pre-
nant avec l u i son fils adoptif dans un char 
tout bri l lant d'or et de pierreries, i l se rend 
au milieu d^ux. lis le recoivent froidement, 
et toutes leurs acclamations sont pour 
Alexandre. I r r i té , i l entreprend de faire 
a r ré te r les plus audacieux. Cet ordre est le 
signal d'un combat. La victoire ne fut pas 
douteuse. Le lache empereur p r i t la fuite 
avec sa mere, et fut tué avec elle dans un 
honteux asile oü i l s'était re t i ré . On leur 
coupa la tete, et leurs corps ñus furent l r a i ­
nes par la ville , puis jelés dans le Tibre . 

Hél iogabale n 'é ta i t ágé que de d ix-hu i t 
ans lorsqu'il p é r i t , i l en avait r é g n é Irois j 
neuf mois et quatre jours. Le sénat fit effa-
cer son nom des fas tes. Avec lu i p é r i r e n t 
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H i é r o c l é s , son favori et le compagnon de 
ees infames débauches , Ies préfets du p r é -
toire, le préfet de la ville , et presqu'aucnn 
de ceux qui avaient eu part a ses crimes 
n 'échappa aux supplices. 
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L I V R E X V I I I . 

ALEXANDRE-SÉVÉRE, 

CHAPITRE UNIQUE. 

PRECIS DU REGNE DE CET EMPEREUR. 

(An E . 973. J , C 222.) 

La p remié re démarche de ce prince fut 
de demander au sénat les tilres de la puis-
sance impér ia le . Cette compagnie lu i ac-
corda avec empressement les noms Ü A u -
guste, áe P é r e de la pa t r ie , la puissance 
tribunitienne , le grand pont iñca t j mais en 
m é m e temps i l rendit un décret pour d é -
fendre qu'aucune femme a Tavenir en t rá t 
dans le sénat. Cependant Moesa et M a m m é e 
pnrent en main les renes du gouvernement. 
Elíes commencéren t par former un conseil 
de seize sénateurs , établ issement qui plut 
infiniment au peuple et aux sóidats. Le pre­
mier acte de ce conseil fut de renvoyer en 
Syrie la statue du dieu E l a g a b a l , et de 
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rendre a leurs anciennes demeures les ob-
jets du cuite public qui avaient été réunis 
dans son temple. En méme temps furent 
congédiés lous ceiix cpú avaient obtenu des 
charges sous le p récéden t gouvernement. 

Peu apres Mcesa mourut, et on luí dé -
cerna les honneurs de l 'apothéose. Alors 
Mammée f«t cbargée senle dn soin de for-
mer son fils. Plein de déférence pour le sé-
nat , Alexandre en conserva et méme en 
amplifia les droits. 11 attacba la dignité de 
sénateur a la cbarge de préfet du prótoire : 
i l se plaisait a honorer les gouverneurs des 
provinces qui se conduisaient avec in té -
gr í té ; i l assemblait souvent ie pcuple , et 
le liarangLiait, comme faisaient , dans le 
temps de la répubí ique , íes tribuns et les 
consuls; i l se rendait affable et accessible a 
toas les eitoyens , répé ta i t sans cesse cette 
máxime : a Ñe faites point a autrui ce que 
« vous ne voulez pas qui vous soit fait a 
« vous-méme. » Elle était gravee dans son 
palais en grands caracteres, et i l la faisait 
placer en inscription sur les édifiees publics. 
Mais sa douceur n'était point faiblesse de 
caraetére I i l cbassa du palais lous les m i ­
nistres de débauches qu'Héliogabale y avait 
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assemblés; ardent a r é p r i m e í la licence de s 
moeurs, i l condamna le vice par Texemple 
qu ' i l donna d'une vie chaste et réglée , et 
i l n 'adínet tai t á ses audiences que des 
hommes qui jouissaient de l 'estíme pub l i ­
que. I I fit une revue sévere de tous les o r -
dres , du séna t , des chevaliers , des tribuns 
et des armées , et i l en retrancha tous les 
membres corrompus. Les mauvais^juges et 
les magistrats concussionnaires furent les 
objets de toute sa sévérité. 

Une sorte de voleurs publics étaieht ceux 
qui vendaient leur crédit aupres du prince : 
on les appelait vendeur de fumée . Alexandre 
voulut faire un exemple te r r ib le , en con-
damnant au supplice de la croix un de ses 
ésclaves qui s'adonnait a ce traíic ; i l fut at-
taché dans la place publique a un poteau , 
au pied duquel on enlassa du bois vert et 
humide. Le feu ayant été mis a ce bois , i l 
mourut étouffé par la fuméé¿ Pendant son 
supplice , un crieur public répétai t a haute 
voix ees paroles : « Celui qui a vendu de la 
fumée est puni par ia fumée. » 

Cependant ees condamnations étaient 
rares. Alexandre était bienfaisant par ca-
tactere, et sa l ibérali té s'exercait avec ma-



180 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

gnificence ^ mais sans epuiser les finances 
publiques. Sa table était frugalej en un mot, 
tout était simple dans son palais et sur sa 
personne. « La majesté de Pempire, disait-
i l , se soutient par la vertu, et non par l'os-
tentation des richesses. » I I ne regardait 
point les emplois comme des gráces a d i -
tribuer, mais comme des charges a remplir . 
Aussi témoignait-il les plus grands égards 
aux gouverneurs de province qu'il avait 
choisi^ et jamáis i l ne donna de successeur 
á aucun d'eux sans lu i diré : « La républ ique 
vous rend gráce. » 

E n pro tégean t la vertu dans lesvivants, 
i l l 'honorait dans les hommes qui n 'é ta ient 
plus. I I rassembla dans la place de Trajan 
les statues des empereurs divinisés et des 
illustres capitaines. C'est une chose surpre-
nante qu'un prince parvenú au t roné si jeune 
offre un modéle auquel peu de souverains , 
riiéme de l 'áge le plus m ú r , peuvent é t re 
comparés . 

Les premiares années de son régne furent 
peu troublées par les ennemis du dehors; 
mais les pré tor iens mécontents de la sévé-
r i t é avec laquelle ilmaintenait la discipline, 
se porterentplusieurs fois a des mouvements 
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sédi t ieux, dont furent victimes le célebre 
jurisconsulte Ulpien , aux conseils duquel 
ils attribuaient tout ce qui leur déplaisait 
dans la conduite de l 'empereur; et l 'hislo-
r ien Dion , a son retour du gouverneraent 
de la haute Pannonie : le premier fut mas-
sacré sous les yeux de l'empereur, et le se-
cond obligé de se retirer en Bithynie. 

(AnE. 983. it C. 232.) 

Les Perses formaient sous Pempire des 
Partlies un état particulier. I I se trouva par-
m i euxun n o m m é A r t a x e r x e s q u i e n t r e p r i t d e 
faire revivre l'antique splendeur de leur na-
t ion. Aprés a\oir défait et tué Artabane, r o i 
des Parthes, i l se fit reconnaitre chef de tout 
Pempire. Ce prince ne fut pas plus tót mon té 
surie t r ó n e , q u ' i l s e p r e p a r a a l a g u e r r e c o n t r e 
les Romains. A cette nouvellej Alexandre-
Sévére lui env oya des ambassadeurspour Pex-
horter a la paix. Cette ambassade n'ayant eu 
aucun succéSjil se disposa amarcber centre le 
roi des Perses, a la tete d'une armée consi-
dérable . Arr ivé á Antioche, i l fit encoré 
proposer la paix a Artaxerxés par de nou-
veaux ambassadeurs. Ce prince ne l u i r é -
pondit q u e p a r l ' o r d r e d ' é v a c u e r t o u t e l ' A s i e . 

Alexandre se disposa done a pousser la 



182 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

q u e r r é vivement; i l Hvra bataille au ro i des 
Perses, et remporta sur lu i une glorieuse 
victoire q u i r e m p é c h a dene plus r ien entre-
prendre. 

De retour a Rome , Alexandre rendit 
compte au s é n a t d e ses exploits , selon r a i l -
cien usage des généraux romains. Aprés 
avoir t r i o m p h é des Perses, i l marcha contre 
les Germains qui faisaient des courses dans 
la Gaulej i l part i t accompagné de sa mere-
É g a l e m e n t disposé a la paix et a la guerre, 
i l fit const rui ré sur le Rhin un pont de ba-
teaux pour passer dans le pays ennemi, et 
voulut engager les Barbares a faire la paix. 
Pendant son séjour dans le yoisinage du 
fleuve , i l fit ses efíbrts pour soumettre á la 
discipline les légions de la Gaule , accoutu-
mées a la licence. Maximin , chef d'une l é -
gion composée de nouvelles levées , profita 
de l'esprit séditieux de ees troupes poursa-
tisíaire l 'ambition qui le portait a s'élever 
au t roné par la mort de son empereur. Son 
succés fut tel qu ' i l le souhaitait. Aprés un 
diner simple et frugal , Alexandre se l ivra i t 
au sommeil , et ses gardes étaient aussi la 
plupart endormis. Desassassins, apostés par 
M a x i m i n , forcéren t sans peine l 'entrée de 
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sa tente , et s 'étant jetés sur l u í , ils le t u é -
rent. Sa mere Mammée subit le m é m e sort. 
11 n'était ágé que de vingt-six ans , et son 
r égne avait été de treize ans. 

Sa mort funeste causa une douleur univer-
selle parmi les troupes qui n 'étaient pas en-
trées dans le complot. Ses meurtriers furent 
massacrés sur-le-champ. A Pvome et dans 
les provinces , i l füt p l e u r é améremen t . On 
en fit un dieu : on l u i dressa un céno taphe 
dans laGaule, et son corps, pp r t é a Rome, 
y recut les plus grands lionneurs. 
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L I V R E X I X . 

MAXIMIN. — GORDIEN PÉRE ET FILS. 

— MAXIME ET BALBIN. 

PRECIS DU R E G N E DE MAXIMIN. 

(•An E . 986. J . C, 235.) 

MAXIMIN fut salué emperenr par toute 
Tarm^e j le sénat , a qui i l demanda la con-
íirmalion du choix des soldats , n'hésita pas 
a laluiaccorder. 11 avait un fils ágé d'environ 
dix-huit ans, le plus beau jeune homme de 
tout l 'empire, bien élevé , et versé dans Ies 
lettres grecques et latines. I I ne fut pas plus 
tó t emperenr qu'i l l'approcha du rang su-
p r é m e , en lu i donnant les titres de Césa r 
et de Prince de la jeunesse. 

Maximin était nal i f d'une bourgade de 
Thrace. Dans sa jeunesse, i l fit le mét ie r de 
pá t re j on lu i donne 8 pieds et demi de haut, 
et une grosseur propor t ionnée j i l était grand 
buveur et grand mangeur. Ces avantages 
corporels étaient accompagnés d'une bru-
tali té qui allait jusqu'a la férocité. 
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11 ne tarda pas a écar te r de sa cour et 
de l 'armée tous les amis d'Alexandre, et 
tous ceux qui formaient le conseil de ce 
jeune prince. I I fit mourir plusieurs de ceux 
qni composaient sa maison. 

Dans les premiers mois qui suivirent son 
élévation á l 'empire, i l entra en Germanie. 
I I y sígnala sa bravoure centre lesGermains, 
sur lesquels i l remporta dans un marais une 
victoire complete. I I la fit r ep résen te r dans 
un tablean qu'il envoya a Rome, pour é t re 
exposé dans le lieule plus apparent du sénat. 
En conséquence de cette victoire et de p l u ­
sieurs autres qui la suivirent, i l p r i t avec 
son fils le ti tre de Germanique. 

Les vicloires de Maximin sur les bar­
bares ne consolaient pas les Pv.omains des 
maux que sa tyrannie leur faisait souffrir. 
Aprés une campagne centre les Sarmates 
et les Daces , i l passa l'hiver a Sirmium en 
Pannoniej et pendant tout cet espace de 
temps i l ne fut occupé que de rapiñes et 
d'exactions. Les ornements des temples, les 
statues des dieux, les monuments des béros , 
r ien n efait épa rgné ; toute mat ié re d'or et 
d'argent était convertie en monnaie. Ces 
pillages i rr i ta ient les peuples. Leurs rnur-
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mures éclatérent et furent d'abord répr imés 
pardes cruautés . Cependantun mouvement 
de quelques villes d'Afrique , mécontentes 
de la dure té d'un intendant, fut le principe 
d'une suite d 'événements qui enleverent en 
peu de temps a Maximin l'empire et la vie. 

Cet intendant ayant été tué dans une sé-
di t ion , les mécontents p r o c l a m é r e n t e m p e -
reur Antoine Gordien , procónsul de la 
province , vénérable par son age etpar son 
mér i t e . I I avaít aupres de lu i pour lieute-
nan t -géné ra l son íils, de m é m e nom que l u i , 
agé de quarante-cinq ans, et qui fut aussi 
p roc lamé et reconnu empereur. 

Gordien écrivit au sénat et adressa au peu-
ple romain un édit pour annoncer ce quis 'é -
taitpassé dans sa province eten demander la 
confirmation. La joie de la multi tudes en 
apprenant la mort de Maximin, dont ees dé-
putés eurent soin de r épand re la nouvelle ,'fut 
extreme. La haine publique, long-temps re-
tenue par la crainte , se manifesta avec les 
plus vifs transports. On abattit les statues 
de Maximin , et le sénat s 'étant a s semblé , 
les deux Gordien , pé re et fils , furent d é -
<:larés Augustes, et les Maximin , avec lous 
leurs partisans, ennemis de la patrie. 
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CHAPITRE I I . 

PRÉC1S D ü lAÉGNE DE GORDIEN PERE ET F1LS. 

(Aa -R. 988. J. C 237.) 

Les p ré to r i ens suWirent Fímpression du 
sénat et du peuple. La multitude se fit jus-
iice a el le-méme par le massacre des déla-
teurs, desintendants et desjugesqui avaient 
p ré té leur ministere a l ' injustíce. 

De son cóté, le sénat envoya des députés 
dans toutes les provinces de Fempire pour 
les soulever entre Maximinc Ce lu i -c i , a la 
nouvelle de ees mouvements , résolu de 
marcber sur Rome, adressa á ses soldáis 
une harangue qu' i l termina en leur promet-
tant les dépouiües des Africains et du sénat | 
mais trouvant peu d^ardeur parmi eux , i l 
perdi t a négocier un temps précieux. 

Cependant Capél ien , gouverneur de Nu* 
midie , assembla les troupes de sa province 
et marcha centre Carthage, oü se trouvaient 
les deux Gordien. Ces empereurs, surpris 
par cette agression imprévue , joignent au 
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petit nombre de soldats qu'ils avaient un 
grand nombre d'habitanls de la ville , peu 
aguerrís et mal armés. Gordien, le fils, s'a-
vance au-devant de l'ennemi a la tete de 
celte mulli tude. A peine en est-on venu aux 
mains que sa troupe est mise en d é r o u t e , et 
que lu i -méme reste sur la place. Apres cette 
vic toi re , Capélien entre dans Carthage. A 
cette vue , le \ieux Gordien , de peur de 
tomber entre les mains du vainquenr, s'en-
ferme dans son cabinet, et s'y pend avec sa 
ceinture. I I n'avait régné que six semaines. 
Illaissa un petit-fils hér i t i e r de son nom , et 
d e l 'amour desRomains. Le vainqueur livra 
Carthage au pillage , et exerca les mémes 
TÍolences sur les autres -villes de la province 
d'Afrique qui avaient abaltu les statues de 
Maximin. 

La mort des deux Gordien répandi t la 
consternation dans Rome. Mais les séna-
teurs créérent en méme temps deux e m -
pereurs, dont l'un devait soutenir la guerre 
centre Maximin , et l'autre rester dans la 
capitale. Leur choix tomba sur Máxime et 
Balbin. 

M á x i m e était pa rvenú par son mér i te 
aux premieres charges militaires et civiles 
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de Tempire. Comme i l était d'une grande 
austéri té de moeurs, on voulut t empé re r son 
caractére par la douceur de Balbin. Gelui-
c i , d'une naissanceillustre, avait exercé avec 
honneur les fonctions des plus hautes d i -
gnités de l ' é ta t ; mais i l br i l la i t moins dans 
les armes que dans la conduite des afíaires 
civiles. On leur conféra en commun tous 
les titres de la puissance impér ia le . Les i n -
scriptions leur donnaient encoré celui de 
de Peres du sénat . 

L'élection faite, les nouveaux empereurs 
se mirent en marche pour aller au Capitole 
prendre possession de leur digni té . Mais le 
peuple et les pré tor iens se p lacérent devant 
euxpour l e sempéche r d'avancer. Le peuple 
redoutait la sévérité de Máxime j et les sol-
dats, auxquels Gordien le pere avait p ro-
mis d'abondantes largesses , voulaient un 
empereur de sa famille. Máxime et Balbin 
ne virent d'autremoyen pour les calmer que 
créer César un enfant de douze ans, qui 
régna ensuite sous le nom de Gordien I I I . 



190 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

CHAPITRE m 

PRÉGIS DU RÉGNE DE MAXIME ET DE £ ALBIN, 

(An Tí. 188. J . G, 257) 

A peine Máxime était part i de Rome 
qu'un troubíe aíFreux mit !a ville. en danger 
d e p é r i r . Quelques pré tor iens ayant péné l ré 
sans armes dans le séna t , Gallicanus, p e r -
sonnage consulaire , les attaque avec un 
poignard, et les renverse morts au pied de 
l'autel de la victoire. D'autres prétor iens 
sont poursuivis dans leur camp par une 
multitude immense. 

Le sénat pr i t par t í pour le peuple, et or­
do una des levées de troupes. De leur c ó t é , 
les prétor iens se défendi rent avec beaucoup 
de valeur , enfin ils font une sortie ; le peu­
ple prend la fuite, aprés un combat trés y i f ; 
ils le poursuivent et entrent dans la vi l le . 
Assaillis d'une gréle de pierres et de tu i l e , 
ils ne balancent pas á mettre le feu aux 
maisons. L'incendie devint íurieux et con­
suma ent iérement un quartier de la vi l le . 
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Balbin ayant t en té en vain de calmer les 
espfits, on prodüis í t l e jeune César Gordien, 
m o n t é sür les épaules d'tm homme de la 
plus haute taille. Des qu ' i l pantt avec la 
pourpre impér ia le , le tumulte cessa. 

Gependant Maximin é tant arr ivé devant 
la ville d 'Aquilée, dont le séna t avait fait 
place d'armes, futbien surpris d'en trouver 
les portes fermées. Leshabitants encouragés 
par Crispinus , l 'un des commandants de Itt 
place, se dé t e rminé ren t a soutenir un siége. 
11 y eut plusieurs combats, sans qu'aucune 
b r é c h e p ú t é t re faite a la muraille. Pendant 
que le courage des assiégés croissait par le 
succes, la disette et le découragement se 
mettaient dans les troupes de Maximin . Sa 
férocilé acheva de les porter au désespoir. 
Les plus disposées a la révolte furenl les pré-
toriens, dontles femmes et íes enfans éta ient 
á Rome. Un jour de repos , oü les autres 
troupes étaient dispersés dans le camp , ils 
se po r t é r en t á la tente impér ia le . Les soldats 
qui la gardaient se joignirent sans balancer 
a leurs camarades, et a r rachéren t de leurs 
drapeaux les imáges de celui qu'ils ne r e -
connaissaient plus pour empereur. M a x i ­
min sortit au-devant d'eux pour les fairet 
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rentrer dans le devoir j ils n 'écoutérent 
point ses discours j ils le massacrérent avec 
son fils, et leur ayant coupé la tete , ils 
abandonnerent leurs corps aux bétes féro-
ces. Maximin était ágé d'environ cinquante-
cinq ans; i l avait régné trois ans. Aprés 
leur m o r t , les hostilités cessérent é n t r e l e s 
assiégeants etles assiégés. M á x i m e , Balbin^ 
et le jeune Gordien furent reconnus par 
toutes les troupes. I I est impossible d'ex-
primer les transports d'allégresse auxquels 
les Romains se l ivrérent a la nouvelle de la 
mort des deux Maximin. La joie publique 
se renouvela a la vue de leurs tetes qui 
furent appor tées á Rome. Aprés les avoir 
outragées de mille manieres, la populace les 
b rú la dans le Champ-de-Mars. 

Le retour de Máxime a Rome fut un 
vrai tr iomphe; mais rien ne pouvait con­
soler les prétor iens d'obéir a des empereurs 
qu'ils n'avaient point élus. Sacbant que 
pendant les jeux capitolins, ceux-ci étaient 
seuls dans leur palais, ils s'ameutent et 
partent pour exécuter le dessein qu'ils ont 
conQU de s'en défaire. Ne trouvant aucune 
résistance, ils se rendent maítres de la per-
sonne des deux empereurs, les dépouillent, 
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les trainent a travers les rúes de la vil le , 
les outragent de mille manieres et finissent 
par les massacrer. La mor t de ees deux 
princes est placée vers le 15 ju i l le t de Tan 
de Jésus-Christ . l is avaient régné un peu 
plus d'un an. 

T. IÍ. 
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L I V R E X X . 

G0RD1EN I I I . — PHILIPPE. — DÉGIÜS. 
— GALLÜS. — EMILIEN. — Y ALE RIEN. 

GALLIEN. 

CHAPÍTRE PREMIER. 

PRÉCIS DES REGNES DE GORDIEN I I I ET DE 

PHILIPPE . 

(An R. 989. J. C. 238.) 

Le sénat et le peuple reconnurent avec 
acclamation Gordien empereur. Ce jeune 
prince réunissait en sa personne la beau té 
de la figure , la franchise, la douceur des 
manieres, beaucoup draffahilité3 et du goút 
pour les lettres : mais sa mere le i ivra d'a-
borda d'avides courtisans qui consuí térent 
moins l'honneur du prince que leurs propres 
in térc ts . Lorsqu1 i l eut ensuite pris Mysi thée 
pour beau-pére et pour ministre , i l fit r é -
gner la justice et les lois , rétabl i t la disci­
pline et ne cessa point de faire bénir la sa-
gesse de son gouvernement. 

Tout était tranquillo dans l'empire, lors-
que Sapor, roi des Perses , attaqua, les pro-
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vinces romaines en Orient. Gordien se mi t 
en devoir de le repousser j i l ouvrit le tem­
ple de Janus,, l'an de Jésus-Christ 2^2 r et 
p r i t son chemin , avee son beau-pere , par 
la Moesie et la Thrace. Arr ivé en Syhe, i l 
poussa la guerre avec lant de vigueur, que 
Sapore ffraye abandonna rapidementtoutes 
ses conq¡uétes pour se rel i rer dans ses é ta ts . 
On fut redevable de ce succés a Mysi thée 
qui mourut peu de temps aprés ; avec luí 
pé r i r en l le bonheur et la gloire de Gordien. 
Philippe , qui lu i succéda dans la cbarge de 
prefet du p r é t o i r e , fut soupconné d'avoir 
ba lé sa mort par un remede qu'i l luí fit 
donner dans une maladie dont i l était a t-
taqué. 

Ce Philippe ne considérant la charge de 
prefet du pré to i re , que Gordien lui donna , 
que comme un degré pour s'éiever au t r o n é , 
fit tant par ses manoeuvres auprés des p r i n ' 
cipaux officiers de l ' a r m é e , que Gordien 
fut obligé de l'associer a Tempire comme 
son collégue et son tuteur. Bientót i l p r é -
tendit r é g n e r s e u l , en faisant pér i r ce jeune 
pnnce. Gordien succomba , Tan de J é s u s -
Christ 244. 11 était ágé d'environ vingt ans, 
et en avait r é g n é prés de six. 

9. 
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( in H.995. J. C. 244.) 

Le sénat joigni t son sujffrage a celui des 
troupes, et lu i décerna tous les titres de la 
puissance impér ia le . Des le commencement 
de son régne , cet empereur s'associa son 
fils, ágé de sept ans, en lu i donnant le t i tre 
de Césa r j ensuite i l fit la paix avec le ro í 
des Perses. De retour a Rome , i l déclara 
Augusto son fils ágé de dix ans , et l 'année 
suivante qui finissait, Tan 1 0 0 0 dé l a fonda-
tion de Rome, i l célébra Ies jeux séoulaires. 
Peu de temps apres , les \exations de Pris-
cus, commandant des troupes en Orient , 
exci térent un soulévement. Jotapien fut 
proc lamé Auguste , et l 'armée de Mcesie 
éleva dans le méme temps a l'empire P. 
Carvinus Marinus, simple centurión. Mais 
ees deux rebelles pé r i ren t peu aprés dans 
les p rov incesmémes oü ils ava ienl joué le 
role d'empereurs. D é c i u s , que Phllippe 
avait envoyé pour chá t i e rceux qui avaient 
favorisé l'entreprise de Marinus, fut p ro ­
clamé Auguste par les armées de Moesie et 
de Pannonie , et se mi t de suite en marche 
pouratlaquerPhilippeenltalie. Les deux ar­
mées en vinrent auxmains prfes de 'Véronne ; 
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Philippe fut vaincu et tué. 11 avait régné 
cinq ans. Son fils fut également tué par les 
r é to r i ens , des qu'on eut appris á Rome sa 
défaite et sa mort» 

CHAPITRE I I . 

PRÉGIS DES R E G N E S D E D E C I U S , D E G A L L U S E T 

D'ÉMILIEN. 

(Au R. 1000. J . C. 249.) 

Decius s'était é levé, parses talents et son 
mér i te , au consultat et aux premiers rangs 
dans le sénat. La persécut ion qu' i l exerca 
contre les c l i ré t i ens , que Philippe avait 
p r o t é g é s , fut un des premiers événements 
de son r é g n e . Cependant elle n'agit avec 
toute sa forre que pendant une année , a 
cause des dangers dont l 'empire était me-
n a c é p a r u n e invasión des Goths, qu i , ayant 
passé par le Danube, se r épand i r en t dans 
l ' l l ly r ie , laThrace et la Macédoine. Décius 
se transporta en I l l y r i e . I I faisait la guerre 
avec succés , lorsque Valens se íit procla-
mer empereur. Ce rebelle pér i t en peu de 
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jours. Gallas, un des principaux ofíiciers de 
ra r rnée romalne , voulut anssi aspirer au 
t roné . Pourse défaire de Declus i l concerta 
avec les Goths le projet d'ane embuscade. 
Les barbares se portcrent pres d'un maráis 
profond et fangeux, dans lequel Décius , 
t r o m p é par un fanx avis de Gallus, s'enga-
gea e t p é r i t a v e c toute l 'armée romaine. Son 
regne avait duré un pen plus de deux ans. 

(Au B. 1002. J . (.. 251.) 

G a 11 us fu t pr o el a ni é e m p er e u r a p r es 1 a ni o r t 
de Décius par les troupes de Mcesie et de 
Pannonie. I I adopta Hostilien,fils de Décius, 
et le fitdéclarer Auguste. Aprés avoir con-
clu un t ra i té bonteux avec les Golhs, i l se 
rendil a Rorne , oü le sénat l'avait déja re-
connu. I I se livra a la mollesse et á la non-
chalanee , et son regnen^st connu que par 
la dévastation des barbares, et par une peste 
effroyable qui dura plus de douze ans. Cette 
pesie couvrit d'un voile rexécut ion des des-
seins qu'i l avait forraés centre la vie d'Hos-
t l l ien. Aprés lui avoir fail prendre du p o i -
son , i l répandi t le brui t que la contagión 
avait t e rminé ses jours, e t i l élevason propre 
fils Volusien au rang d'Auguste. 
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Cependant les Goths avaient envahi la 
Mossie. Emi l i en , Maure de nation , qm 
commandaitles troupes romaines dans celte 
province, les ba l t i t , les repoussa au-dela 
<iu Danube et leur enleva tout leur bu l in . 
Aprés un si grand succés , i l fut p roc lamé 
empereurpar son armé et se mi t en mar­
che vers l ' I talie. Gallus et son fils m a r c b é -
rent a sa rencontre. Les deux armées se 
r e n c o n t r é r e n t a Interamna en Hongne j 
mais, celie de Gallus termina la querelle 
en le tuant avec son fils, et en se donnant a 
Emil ien. I I avait r égné environ deux ans. 

An R. 1004. J- C. 235. 

Emil ien , reconnupar l e s é n a t , se condui-
sit dans Rome avec beaucoup de douceur; 
mais i l s'éleva b ien tó t contre luí un r iva l 
redoutable dans la personne do Va lé r i en . 
C e g é n é r a l , que Gallus avait envoyé pour 
l u i amener les troupes de Gaule et de Ger-
manie, ayant appris la mort ele cet empe-
reur , se fit proclamer Auguste par les 
troupes qu ' i l conduisait a son secours. Emi 
l i en fut tué par ses soldats a Spolelte, aprés 
un régne de 4 mois. 
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CHAPITRE I I I . 

PRECIS DES REGNES DE VALERIEN E T DE GALLEEN. 

Valé r ien , proclamé emper^urpar Ies sol­
dá i s , futreconnu par le sénat . Gallien, son 
fils, recut le ti tre de César , et peu aprés 
celui á 'Auguste . Valér ien ayait de la sim-
plici té dans les moeurs, aimait la justice. 
C'était un esprit borné et crédule , aussi son 
régne ne fut qu'un tissu de malheurs: Les 
Germains ravageaieut les Gaules et les 
peuples scythiques désolaient l ' I I lyr ie et 
TAsie. I I envoya son fils Gallien contre 
les premiers. Ce jeuneprince vainquit dans 
plusieurs combats, et p r i t le snrnom de 
GermanicusMaximus. Valé r ien , quis 'é ta i t 
t r anspor t é á Bysance, employa avec succés 
contre les Barbares les lieuteuants Glande 
et Auré l ien , qui furent dans la suite empe-
reurs, ainsi queProbus, qu i , fortjeune en­
coré , fit des prodiges de valeur. 
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Valér ien obligé d'aller au secours d'E-
desse que Sapor, ro i des Perses,. assiégeait , 
part i t d'Antioche , et entra dans la Mésopo-
tamie. Vaincu dans une bataille par la 
trahison d'un général qui avait toute sa 
confiance ; i l fut fait prisonnier dans une 
entrevue que Sapor lüi fit proposer pour des 
conditions de la paix. 11 éprouYa dans une 
longue captivité plus d'ignominies que le 
plus vi l des esclaves. Son vainqueur le t r a í -
nait partout a sa suite, chargé de chaínes. 
Lorsque Sapor voulait monter a cheval , i l 
fallait que l ' infortuné Valé r ien se courbá t 
jusqu'a terre pour l u i servir de montoir . 

Aprés plusieurs années d'esclavage, lors­
que la mort eut t e rminé sessouffrances, Sa­
por ordonna qu' i l fút écorché , qu'on teignit 
sa peau en rouge, qu'on la r empl í t de paille 
pour l u i conserver la forme humaine, et 
qu'en cet état on la suspendit dans un tem­
ple, comme un monument durable de la 
honte des Romains j et lorsqu'il recevait 
des ambassadeurs de Rome, i l leurmontra i t 
ce hideux spectacle pour rabaísser leur or-
gueil. 
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( Au R. 10U. J . C. 260.) 

Ausskót aprés le désastre de Yalérien, 
Gallien, son fils, se mit a exercer la souve-
raine puissance, sans qu'i l fút besoin n i de 
délibérat ion du sénat, n i de proclamation 
de la part des soldats. Ce prince élait dans 
les Gaules lorsqn'il apprit la caplivité de 
Va lé r i en . «Je savais bien, d i t - i l , que mon 
pere élait sujet aux accidents de la fortune.» 
Gallien était insensible a tout, hormis a ses 
piaisirs.Gependanlles Barbares dunord con-
tinuaient leurs coursesj Sapor avait repris 
Anlioche, et était venu assiéger Césarée de 
Cappadoce. La peste cessait d'exercer ses 
ravages dans la capkale et les provinces, 
la disette, la famine. les séditions dans les 
YÍUes ; en un mot toas lesfléaux menacaienl 
i'empire d'une ruine certaino, et Gallien se 
divertissait I Lorsqu'on vint lu i annoncer 
que l'Egypte étai t révoltée : « E h b ien! 
d i t - i l , est-ce c|ue nous ne pouvons pas 
subsistcr sans le l i n d'Egypte ?» Aprés 
avoir perdu la Gaule, i l se mi t a r ire et 
di t : « La républ ique est-elle ruinée paree 
que nous n'aurons plus d'étoffes de la fa­
brique d'Arras ? » 
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Cependant deux généraux a r ré té ren t les 
projets ambitieux de Sapor. Baliste forma 
un corps d 'armée des débris des troupes 
vaincues, et le forga d'abandonner ses con-
quétes. La , i l fut aidé par Odéna t , prince 
de Palmyre, qui fit rentrer la Mésopotamie 
sous la dommation des Piomains. A u mi'lieu 
de ses victoires, ce prince reconnut toujours 
les lois de Gallien. Baliste n'imita pas cet 
exemple. I I se lia avec Macrien pour l ' é l e -
ver sur le t roné impér ia l . Ce Macrien, non 
moins habile dans les affaires que dans la 
professiondes armes, avaitdeuxfils. Comme 
i l était estropié et boileux, i l les fit procla-
mer empereurs dans le m é m e temps que les 

* ' troupes lu i donnaient ce t i t re . Aprés sa r é -
volte,Macrien ré so lu tde se faire reconnai t r« 
en Occident, en marchant lui-méme vers la 
Gréce et l ' í talie a-vec son fils amé . Peu de 
temps aprés , Valeos et P isón, pr irent la 
pourpre impéria le dans la Gréce. Gelui-ci 
fut tué par Fordrs de Valeos, qu ' i l était 
venu surprendre par l'ordre de Macrien, et 
Valens fot mis a mort par ses propres sol-
dats. Délivré de ees deux rivaux, Macrien 
renconlra sa perte dans la guerra qu' i l por-
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ta enl l lyr ie . Ingénuus, commandant laPan-
nonie, s'était fait revét ir par ses soldats de 
lapourpre impérialej Gallien, qui avait mar­
ché contre lu i , Tavait vaincu. Cet usurpa-
teur ayant été tué , les troupes et les peuples 
deMoes ie , i r r i tésde la c ruau tédu yainqueur, 
s'étaieiit donné un défenseur en élevant a 
l 'empire Régill ien. Ce Regillien avait été 
bientót victime d'une sédition qui s'était 
élevée parmi ses troupes. I I n 'était pluslors-
que Macrien arriva en I l ly r ie . 

Auréole commandait alors pour Gailien 
dans cette province. 11 p résenta la bataille 
h Macrien, dont Tarmée se trouvait affai-
blie de plus d'un tiers. Celte armée aban-
donna son chef, qui fut rédui t ademander, 
comme une gráce, h ceux qui le trahissaient, 
sa mor t et celle de son fils. 

La chute de Macrien entra ína celle de 
Quié tus , son autre fils, qu' i l avait laissé en 
Orient. Assiégé par Odéna t dans la ville 
d 'Emése , i l fut tué par les habitants, et son 
corps je té pardessusles muraillesde la vi l le . 
Baliste, qui, pour fairesapaix avec Odéna t , 
leur avait conseillé ce meurtre, se rendit 
maí t re de la ville apres la retraite du prince 
de Palmyre, s 'emparadestrésors de Macrien, 
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etse fit proclamer empereur. I I porta ce t i t re 
pendant trois ans, au bout desquels O d é n a t 
le fit tuer par ses soldats. Pour le r é c o m p e n -
ser, Gallien lu i donna le commandement 
général des troupes romaines en Syrie, et le 
créa Auguste. 

Plusieurs autres généraux p r i ren t le t i t re 
d'empereurs ; en Egypte , Emil ien préfet 
de cette province se reyét i t de la pourpre 
impéria le . Il-se disposait á aller porter la 
guerre en Ethiopie, lorsqu'il fut attaquc par 
l 'Egyptien T h é o d o t e . Vaincu dans un ba-
taille i l se renferma dans Alexandrie, y fut 
assiégé, pris et envoyé a Gallien, qui le fit 
é t rangler dans sa prison. L'Afrique eutaussi 
son empereur , dans la personne de Celsus, 
qui fut tué sept jours aprés son éleyation. 
En Isaürie, un brigand de profession, n o m m é 
Tréhel l ianus y pr i t le titre á 'empereur . Le 
f rérede Théodo te l 'Egyptien, ayant été en­
voyé contre lui par Gallien, le vainquit et 
le tua. Saturnin, habile général , usurpa les 
titrcs de la puissance impér ia le . Sa rigueur 
dans le maintien de la discipline lu i atlira 
la baine des troupes, et i l fut tué par ceux 
qui l'avaienl élu. 

Cependant les Héru les , sortis des Palus» 
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Méot ides , vinrent s'emparer de Bysance et 
de Chrysopolis. lis avaient traversés la Ma-
cédoine et une partie de la Thrace, lorsque 
l'empereurGallienles attaqua,l8s battit, et 
obligea leur chef a lu i demander la paix. 

Pendant que ce pr ínce se signalait contre 
les Hérules , O d é n a t , aprés avoir r e m p o r t é 
des avantages signalés. contre Sapor, fut as-
sassiné avec son fils. Méonius, son neveu et 
son meurtrier, usurpa le t i t rc Augusta et 
se fit proclamer empereur. I I íu t tué peu de 
temps aprés par ceux qui Tavaient éiu, et 
Zénobie, veuve d 'Odénat , se mi t en posses-
sion de la souveraine puissance sans étre 
reconnue par Gallien. 

Cette m é m e a n n é e (de J.-C. 267) ^ aussi 
celle oü Postlmme, qui régna sept ans dans 
les Gaules, fut tué avec son fils par son ar­
m é e. I I avait usurpé la puissance impériale 
dés la p remiére année du régne de Gall ien, 
aprés avoir fait mettre a mort le César Ya-
lér ien , fils ainé de cet empereur. P a r v e n ú 
a la souveraine puissance, Postliumel' exerca 
d'une manié re propre a servir de m o d é k 
aux princes dont les titres sont les plus lé^ 
gitimes. Gallien vint l'attaquer á difíérentes 
reprises, mais inutilement. Aprés la m o r t 
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de Postlmme,Lelien,qui fut d'abord reconnu 
empereurparles soldats, ne joui t de sa puis-
sanee que quelques mois. V i c t o r i n . qui avait 
eu la prlncipale autori té. sous Posthume, 
TaUaqua, le tua, et pri t sa place. Ce nouveau 
tyran ne larda pas a étre t ué lu i -méme . Les 
soldats firent éprouver le m é m e sort a son 
f i l s , q a i l avait creé César. Victor ia , í emme 
de Vic to r in , et qui était décorée des titres 
KAngusLa et de mere des a rmées , fit élire 
pour empereurun certain Marius, qui , d'ar-
murier qu'il élait , s'élait avancé dansle ser-
vice par sa valeur. I I ne régna que trois 
jours. I I fut tué par un soldat qui, aulrefois, 
avait travail lé dans sa boutique : « Cette épée 
est Fouvrage de tes mains,» dit ce meurtrier 
en le frappant. Aprés la mort de Marius, 
Victoria lu i substitua Trét icus, son parent^ 
alors gouverneur d'Aquitaine. Cfe prince 
p r i t l a p ó u r p r e a Bordeaux, etdonnale t i tre 
de Césa r á son fils. I I régna dans les Gaules 
pendanl six ans. 

Pendant que Gallien combatlait les Bar­
bares en I l ly r i e , Aureole, qui commandait 
une a rmée en Italie, se faisait proclamer 
empereur par ses soldats. A cette nouvelle, 
Gallien laisss pour commander en sa place 



208 IKSTOIRE DES EMPEREURS. 

Marcien etClaude. Auréole , attaqué et vain-
cu dans un combat, s'enferme dans la ville 
de Milán. Gallien faisait le siége de cette 
ville lorsque Claude el Macrien v.inrent le 
rejoindre pour lu i óter l'empire avec la vie. 
lis s 'associérent pour l 'exécution de leur 
dessein Cecropius, commandant de la cava-
lerie des Dalmates. Pendant que Gall ien 
était á table, OJI vint Tavertir que les assié-
gés faisaient une sortie. I I se léve préc ip i -
tamment, et sans attendre qu'on l'ait entie-
rement a rmé , i l monte á cheval et se rend 
sans ses gardes vers le lieu qui lu i a été i n ­
diqué. Sur la route, Cécropius le perce d ^ n 
trai t lancé par der r ié re . I I tombe de cheval 
etmeurt peu d'heures aprés. Valér ien , son 
frére, et le César Salonin, son filS) íurent tués 
aprés lu i . I I avait régné huit ans, a compler 
de la cap'tivité de son pé re . La nouvelie de 
sa mort fut recue a Rome avec des trans-
ports de joie. Le sénat et le peuple se r éu-
nirent pour cbarger sa mémoi re d' imprécíi-
tions. Ses ministres et ses parents furent 
victimes de la haine qu'on lu i portait. 
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L 1 V R E X X I . 

CLAUDE. — AURELIEN. — TACITE. — 

PROBUS. — CARUS. — CARIN. — NÜMÉRIEN. 

PRÉGIS DES REGNES DE CLAUDE I I E T D'AÜRELIEN. 

(An R. 1019. J . C, 268.) 

Lorsque Claude eut été proc lamé par Ies 
soldats, son premier soin fut d 'écrire au 
séna t , qui accorda avec joie au voeu de 
Tarmée. I I crut d'abord devoir se défaire 
d 'Auréole , qui tenait toujours dans Milán. 
Celui-ci demanda la paix et ne put l 'obte-
ni r . Dans son désespoi r , i l fit une sortie , 
fut vaincu ct lué par ses soldats. Aprés sa 
victoire, Claude vint á Rome oü i l séjourna 
quelques mois. 

Cependant i'empire était dans une situa-
tion violente : Té t r icus occupait les provin-
ces d'Occident- Zenobie, a i 'Or ient , é t en -
dait ses conquétes , et forcait PEgypte a 
reconnaitre ses lois- et les Goths désolarent 
les provinces du centre. « La guerre de 
Tétricus est la mienne, dit Claude, celle 
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des Goths est la guerre de l 'état. » I I réso-
lu t done de commencer par délivrer r em-
pire des coiuses des Barbares. Les Goths 
au nombre de trois cent vingt mille com-
battants et une flotte de deux mille vais-
seaux descendirenl dans le canal du Bos-
phore , se d i r igéren t vers THellespont et 
yinrent assiéger Thessalonique et Cassan-
d r é e : leur flotte ravagea les cotes de la 
G r é e e , celles de l'Asie-Mineure ét plusieurs 
iles. Claudene futpas long-temps sans aller 
les attaquer. Sur la nouvclle de sa marche, 
ils s 'é t t ient re t i rés en Macédoine ; ayant été 
atteints a Naíssus , aujourd'hui Nissa en Ser-
v ie , ils furent défaits dans une sanglante 
bataille , oü cinquante mille d'entre eux fu­
rent tués sur la place. Aprés sa victoire , le 
vainqueur les poursuivit sans r e l á c h e , et 
leur fit un nombre prodigieux de pr ison-
niers. Ceux qui échappéren t a cette nou-
yelle défai te , se r e t i r é ren t dans Ies gorges 
du mont Hoetnus, oü la faim et les maladies 
achevérent de les exterminer. Quant a leur 
flotte, ceux qui la montaient descendirenl en 
Macédoine^ et ne ñ r en t qu'augmenter le 
désastre de leur nation. Disperses cá et l a , 
ils furent tous t u é s , ou pris, et les vaisseaux 
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coulés a fond. La victoire de Claude est 
comparable aux plus fameuses qui aient ja­
máis été rempor tées par les généraux et les 
empereurs romains. Ce fut done á juste t i t re 
qu' i l p r i t le surnom de Goihiqae; sa mort 
ar ré ta le cours de ses exploits. Unemaladie 
contagieuse s 'étant mise dans l 'arméc ro-» 
maine, i l en fut a t taqué et mourut a Sir-
miurn , dans la cinquanle-sixiéme année de 
son age j et dans la t rois iéme de son regne. 
11 fut r eg re l t é du séna t , du peuple et des 
soldáis , et mis aa nombre dss dieux. 

(An R. 1021. j . G. 270.) 

Aussilot apres la mort de Glande I I , A u -
rél ien fut élevé a rempire par les légions 
d 'I l lyrie j mais i l eut d'abord un r ival dans 
la personne de Quint i l lus , frére de Claude , 
qui cornmandait un cprps de troupes prés 
de la ville d 'Aquilée. Ce nouvel empereur 
ne joui t pas long-temps de sa puissance. 
Dix-sept jours aprés , voyant ses soldats 
disposés á reconna í t re Aurél ien , i l p r i t le 
par l i de se faire ouvrir les veines. 

Aurél ien , fils d'un laboureur d 'I l lyrie , 
était parvenú successivement aux premiers 
grades de l ' a rmée. Aprés la mort de Q u i n -



212 HÍSTOIRE DES EMPEREüRS. 

t i l lus, i l se h á t a d'aller se faire reconnaltre 
a Rome, oü i l n e fit pasun long séjour. A p -
pelé en Pannonie par les Goths, qui mena-
caient cette province d'une invasión , et qui 
avaient passé le Danube t i l leur livra une 
sanglante bataille aprés laquelle ils furent 
lorcés de se retirer . 11 leur accorda la paix 
qu'ils demandaient, et revint en Italie , me-
nacée d'une invasión des Allemands, des 
Marcomans, des Juthonges et des Van­
dales. Se mettant a leur poursuite , i l les 
atteignit prés de Plaisance, leur l ivra ba­
taille et fut défait. 11 eut bientót repris sa 
supér ior i té sur les Barbares, qu i , s 'étant 
avancés jusqu'a Fano , furent battus et obli-
gés de r é t r o g r a d e r . Cette victoire fut suivie 
d^me seconde, et celle-ci d'une t rois iéme. 
Chassés de l ' I ta l ie , les Barbares furent 
poursuivis jusqu'au-delá des Alpes. F r a p p é 
des dangers que la ville de Rome avait cou-
rus pendant l'invasion des Barbares, Auré -
liena son relour en agrandit et fortifiaFen-
ceinte. 

(An E . 1023. J. C. 272.) 

Le grand objet d 'Aurél ien, aprés avoir 
chassé les Barbares de l ' I t a l i e , élait la 
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guerre contre Zénob ie , reine de Palmyre. 
Cette princesse, qui avait toutes les vertus 
des h é r o s , avait gagné dn. terrain dans I 'A-
sie. Déjk la Cappadoce et la Bilhynie la re-
connaissaient j i l était temps qu'Aurélien 
a r ré tá t ses progrés . Dans la deuxiéme an-
née de son régne , i l part i t de Rome pour 
marclier contre elle. Des qu' i l eut passé le 
Bosphore , la Bithynie se soumit sans résis-
lance. La ville de Thyanes en Cappadoce 
l 'arréta , et lu i fut l ivrée par un de ses p r in -
cipaux habitants , qu ' i l fít mourir pour le 
punir de sa trahison. De la i l continua de 
marclier a la rencontre de Zénob ie , q u i , a 
l á t e t e de grandes forces, l'attendait á l 'en-
t rée de la Syrie. Arr ivé prés du bourg 
d'Immoe, i l défit dans un combat la cava-
lerie p a l m y r é n i e n n e , et fit ensuite son en-
t rée dans la ville d 'Antioche, que Zénobie 
avait abandonnée pour gagner Emése et se 
p r é p a r e r a y soulenir un nouveau choc. 
Aurél ien ne tarda pasá l 'y attaquer. La vic-
toire fut vivement d isputée , mais enfin la 
défaite des troupes fut complete. Cette 
princesse alia s'enfermer dans Palmyre. 

Aurélien, arr ivé devant cette place, se 
disposa a en faire le siége. Avant de com-
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mencer les attaques, i l voulut tenter lia 
Toie de la négocia t ion , et ce ne ü\ t qu'a-
prés que Zénobie eut rejeké avec une hé ro í -
que fierté la proposition humiliante qu ' i l 
l u i fit de l ivrer sa personne et ses t résors , 
qu' i l entreprit de la r é d u i r e par la forcé. 
Ce siége dura long-temps, et ce fu t í a d i -
sette des vivres qui m i t fin a la résistance 
de Zénobie., Celte princesse, dé te rminée á 
s'enfulr chez les Pcrses pour leur dernan-
der du secours , monta sur un chame a u , et 
gagna l'Euphrate j maís Auré l i en , averti 
de sa fuite, la fit poursurvre par des cava-
líers qui se saisirent de sa personne et la 
l u i amenerent. Lorsqu'elle parut devant 
Auré l ien , ce prince lu i demanda d'un air 
i r r i té comment elle avait osé insulter les 
empereurs romains. « Je vous reconnais, 
lu i dit-elle, pour empereur, vous qui savez 
yaincre j Gallien et ses semblables ne m'ont 
jamáis paru dignes de ce nom. » 

Les soldats romains demandaient la mort 
de cette h é r o i n e ; mais trouvant de la la­
che te a faire mourir une femme que le sort 
des armes avai t ía i t tomber entre sesmains, 
i l l u i conserva la vie , mais tes principaux 
de sa cour furent envoyés au supplice. De 
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ce nombre fut le célébré Longin , auteup du 
t ra i lé du Sublime, 

Aprés ees heureux é v é n e m e n t s , le vain-
queur de Palmyre repri t la route de l 'Eu-
rope; mais a peine a-t- i l passé le Bospbore 
de Thrace , qu'i l apprend la ré^ol te des 
habitants decette Yille qu i ava i en tp roc l amé 
empereur un parent de Zénobie . l \ re-
tourna sur ses pas. La ville est l iv réeau p i l -
lage, et presque tous ses habitants sont pas-
sés au fil de l 'épée. 

Aurélien eut ensuite a soumetire l 'Egyp-
te , qui s'était révol tée par les suggestions 
de Fi rmus, anclen allié de Zénob ie , qu i 
s'était fait proclamer Auguste. F i rmus , as-
siégé dans Alexandrie , futpris et pér i t dans 
les tourmenls. 

Aurél ien , vainqueur de Zénobie et de l 'E-
^ypte, retourna en Occident pour faire la 
guerre a Té t r i cus , qui régnai t depuis six 
ans sur la Gaule, l'Espagne et la Grande-
Breta^ne. Lorsqu?il fut arr ivé en Gaule , ce 
rebelle feignit de vouloir le c o m b a t i r é ; 
mais au moment oü les deux armées ve-
naient de se rencontrer prés de Chálons^ 
sur-Marne , i l se remit avec son fils au pou-
\o i r de Tempereur. Néanmoins , ses troupes 
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se battirent avec acharnement j mais bien-
tó t elles se mirent en d é s o r d r e , et furent 
b ien tó t écrasées ou dispersées. Cette ba-
taille termina la guerre, et toutes les pro-
vinces qui étaient séparées de Tempire de-
pnis treize ans r e tou rné ren t sous les lois de 
Rome. 

Enorgueill i par tant de succés, Aurél ien 
p r i t goút pour la magnificence , porta des 
habits d'étoffe d'or, enrichis de pierreries^ 
e tp r i t le d iadéme , inconnu jusqu'alors aux 
empereurs romains. 

I l t r iompba en m é m e temps de Zénobie , 
de T é t r i c a s , des Gotbs et d'autres barba­
res. Té t r icas avait la casaqae impér ia le de 
pourpre, une tuniqae coalear d'or, et un 
haat-de-chaasse á la gauloise j i l marcbait 
accómpagné de son fils, qui avait aussi 
po r t é le t i tre d'empereur. Zénobie était si 
chargée de pierreries, de diamans , et d'or-
nements de tóa te espéce, qa'elle avait peine 
a en supporter le poids. Les cbaines d'or 
qu'on lu i avait mises aax pieds, aux mains 
et au coa, é ta ient soutenues par queiqaes 
uns de ses gardos. 

Aurélien t ra i ta , au reste, Té t r i ca s et 
Zénobie avec généros i té . 11 donna a cette 
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princesse une retraite commode dans les 
environs de T i b u r , oü elle passa le reste 
de ses jours . menant la vie d'une dame ro-
maine. I l r e n d i t a Tét r icas la d igni té séna -
toriale, et le fit visiteur et réformateur de 
la Lucanie. 

Les jours qui suivinent le triomphe d 'Au-
rél ien furent une continuation de ré jouis-
sances publiques et de largesses. Ce prince 
accorda uneremise générale de tout ce qui 
était dú d'ancienne date a l ' é t a t ; et b rú l a , 
dans la place de Trajan, les titres de 
créance. I I voulut que, sous son gouverne-
ment, chacun jouít en pleine tranqnil l i té de 
ses biens et de ses droits. I I arréta par une 
amnist ié toutes les recherches qu'on au-
rait pu faire de ceux qui avaient po r t é les 
armes centre lu i . I I r ép r ima avec une v i -
gueur extreme les dé la teurs , qu i , sous p r é -

•texte de zéle pour les in téré ts du fisc^' 
vexaient les particuliers. I I punit des sup-
plices les plus cruels les concussionnaires et 
ceux quise rendaient coupables de pécula t . 
C'était un prince juste; mais sa sévérité 
allait souvent jusqu'a la c ruauté . 

11 construisit dans Rome, en l'honneur 
du solei l , sa divinité favorito, un temple 

H.n. 10 
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superbe , et enrichit de ses offrandes tous 
ccux de la ville ? entre autres le Capitole. 
Ces soins pacifiques ne l'occuperent que peu 
de ternps. 11 se rendit en Gaule oü sa pré-
sence arréta quelques mou\ements. Ce fut 
dans ce voyage qu ' i l rebá t i t et agrandit Tan-
cienne yille de Genabu^i sur la.Loire , a la-
quelle i l donna son nom Aurel ianum, d'oü 
s'est formé celui d 'Orléans . 

De la Aurél ien se disposait á passer en 
Or ient , pour aller íaire la guerre aux Per-
ses, lorsque son excessive sévérité donna 
iieu a une conjuration qui le fit pé r i r . I I 
élait a Coenophrunium en Thrace , et n'at-
lendait que le moment favorable pour pas­
ser |e dé l ro i t , lorsque Mnestée , un de ses 
secré ta i res , qu'il avait menacé de punir 
commecoupabled'exlorsions et de rapiñes , 
résolut de le préveni r . Habi tué a contre-
faire l 'écri ture de l'empereur, i l dressa une 
lisie des noms des principaux ofíiciers de 
i ' a r m é e , comme dest inés á la mort par 
l'empereur, et y ajouta le sien propre. Ceux 
qui se virent inscrils sur cclle l iste, trom­
pes par Técr i ture , se concer térent j et, ayant 
épié le moment oü Aurélien sorlait sans 
étre a c c o m p a g n é , ils se jc lé rent sur lui et 
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le tuérent . Aurélien avait régné pres de 
cinq ans. Le sénat regretta peu cet empe-
reur ; le peuple, qui avait recu de lu i de 
grandes largesses^ fut lonché de sa movt; 
l 'armée le vengea j Mnestée , principal au-
teur de r a t l e n t a í , fu l exposé aux bétes , et 
phisieurs de ses cómplices íu ren t sur- le-
champ mis a mort . 

A pres la mort d 'Auré l ien , les nrmées et 
le sénat se r envoyé ren t r éc ip roquemen t Té-
leclion du ehef de Fempire. Ení in le sénat 
assemblé sur une derniére réponse de l 'ar­
m é e , qui persistait a s'en rapporter á son 
jugement, j e t é ren t ¡es yeux sur Claudius 
Tacitus, Fun d'entre eux, et descendant de 
Tacite, l 'hislorien. Le peuple ratifia cette 
élection par ses acclamatrons. 

/VV\ iWt /VV̂ /V\A fWI tvx-x VVA /VVWVIÍWH /W î̂ Vt »W\ 

CHAPITRE l í . 

PRÉCIS DES REGNES DE TACITE ET DE PRO BUS, 

{An R, 1026. J . C. 275.) 

Tacite voulut que le sénat se regardá 
comme jouissant du ponvoir s u p r é m e , e 
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luí rendit ioute sa splendeur. Pour s'affer-
mir dans la possession du t roné , i l alia d'a-
bord montrer aux armées d'Il lyrie et de 
Thrace Fempereur, á l 'élection duquel leur 
modéra t ion avart d o n n é lieu. 

I I fit pér i r les principaux coupables de 
l'altentat commis en la personne d'Aurélius, 
et surtout celui qui l'avait lué de sa propre 
main. Ceux qu'i l épargna lu i d o n n é r e n t 
b ientó t lieu de s'en repentir. 

Reconnu de tout Tempire , i l se mi t en 
devoir de le venger des insultes des Barba­
res, qui ravageaient TAsie-Mineure. Ayant 
par tagé son armée en deux grandes d iv i -
sions, et pris le commandemenl de la pre-
m i é r e , en laissant a Flor ien, son f r é r e , 
celui de la seconde, i l vint a bout de r e -
pousser les Gotbs. Ce prince victorieux se 
disposait a passer en Europe , lorsqu'il fut 
p révenu par une conspiration qui luí ota 
l'empire avec la vie. I I avait r é g n é un peu 
plus de six mois. 

( in R. 1027. J. C. 276.) 

Aprés la mort de Tacite, Florien , préfet 
du p r é t o i r e , fut élu empereur par l'armee 
qu' i l commandaí t dans le voisinage du Bos-
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phore ; et les légions d'Orient proclamerent 
Probus leur général . Rome et l'Occident 
reconnurent Flor ien , et .Probus eut pour 
l u i la Syrie, l 'Egypte et les provinces voi-
sines. Florien, ayant abandonné les Goths, se 
mi t en marche pour l ivrer bataille á son r i ­
val. Une maladie se mi t parmi ses troupes , 
et par l'aíFaiblissement qu'elle leur causa , 
elle donna l'avantage dans un combat a 
celle de Probus. Décou ragées , elles le tué -
ren t , et se r éun i r en t aux légions de FO-
rient . 

Probus n'ayant plus de concurrent, écr i -
vi t au sénat pour lu i demander la coní i rma-
t ion de son élect ion. On concoit aisément 
qu'elle ne lu i fut pas refusée. Pour témoi-
gner cette reconnaissance á cette compa-
gnie, i l se réduisit au commandement des 
troupes, et l u i laissa dans le civi l l 'admi-
nistration pleine et absolue. A la p r o b i t é , 
Probus joignait l 'élévation de l'esprit et du 
courage. I I se fit aimer des soldats par sa 
justice, sans nuire a la discipline. Jamáis i l 
ne les laissa oisifs ; en temps de paix, i l les 
occupait a des travaux pnblics. 

Le premier usage qu' i l íit de son autori té 
fut de punir lous ceux qui avaient a l íenle a 
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la vie d'Aurélien et de celle de Tacite. 11 
pardonna a^x partisans de Fiorien. 

Appelé dans les Gaules par les courses 
des Francs et autres peuples germaniques, 
i l y cournt, et tua quatre cent milíe barba­
res, leur reprit soixante-dix villes, leur ñ t 
passer le R.hin, et neuf de leurs rois vinrent 
se jeter aux pieds du vainqueur pour de-
mander la paix, 

L 'année suivanlc, Probns marcha vers 
l ' I l lyr ie , qu ' inquiétaient les Sarmates. íi re­
pr i t sans combat , et par la senle. lerreur 
de son nom, tont ce que les Barbares avaient 
enlevé. Dans rAsie-Mineure^ les í sau res , 
peuple de brigands , firent plus de résis-
tance. A i'approche des troupes romaines, 
leur chef, n o m m é Lydius , s'enferma dans 
la ville de Cremna , et s:-y défendit long-
íemps . Enfin , i l fut tué par un dessiens , et 
les Romains e n t r é r e n t dans la place. Aprés 
cette expédition , Probus se mi t en marche 
vers l 'Orient , dont i l voulait assurer les 
frontieres contre les Perses. A son appro-
che , leur ro i Vararane 11, hú envoya des 
ambassadeurs, qui le t rouvérent campé sur 
des montagnes d 'Arménie d 'oü l'on décou-
vrait tout leur pays. Lorsqu'ils parurent en 
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sa p résence , íl était assis sur Hie rbe , pre-
nanl son repas, qui consislait en une purée 
de pois avec quelques morceaux de porc 
sa lé , ayant une casaque de pourpre tout 
unie, et un bonnet sur la lé te . Avec un ex-
tér ieur si simple, i l t in t a ees ambassadeurs 
un langage qui les fit trembler : « Je suis 
áVempereur , leur d i t - i l ; dites a votre mai-
« tre que s i , dans le jour , i l ne se hale pas 
r d e r é p a r e r les dommages qu' i l a fails aux 
« Romains , i l verra, avant la fin du mois , 
K toutes les campagnes de son royanme 
« aussi núes que ma tete. » E n meme temps 
i l ota son bonnet pour leur montrer sa tete, 
sur laquelle i l n'y avait pas un cheveu. I I 
ajouta que, s'ils avaient besoin de manger, 
lis pouvaient prendre part a son repas , s i­
no n qu'ils eussent a sortir du camp sur 
Theure. Les ambassadeurs ayant fait leur 
rapport a Vararane, ce prince en fut si 
effrayé qu' i l vint lui-méme trouver l 'empe-
reur, et la paix fut conclue. 

De retour enEurope, Probus eut a étoDÍ-
fer dans l ' intérieur la rébeil ion de trois 
tyrans. Le premier est Saturnin , gouver-
neur d'Egypte. Ayant été proclamó Augusta 
par le pe^uple d'Alexandrie , i l se retira en-
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suite en Palestine, oü i l fat reconnu empe-
reur par les soldats qu' i l commandait. A t -
taqué par les troupes restées fidéles a Pro-
bus , i l alia se renfermer dans le cháteau 
d 'Apamée, oü, ayant été forcé et pris, i l fut 
mis a mort . Le deuxieme lyran était Pocu-
lus. Ge fut a Cologne 9 et dans un repas 011 
un bouffon lu i mit la pourpre sur les épau-
les, qu'i l fut proclamé Auguste. Les troupes 
du voisinage le reconnurent d'abord , et la 
rébel l ion s 'étendit ensuite dans la Gaule, 
les Espagnes et la Grande-Bretagne. A cette 
nouvelíe , Probos se mit en marche centre 
Proculus, qui, battu, fut rédui t á aller cber-
cher un asile cbez les Francs. Ceux-ci le lí-
v ré ren t a Probus, et i l subit la peine de 
mort . Le troisiéme tyran fut Bonosus, com-
mandant de la flotille romaine sur le Rhin . 
I I arriva que, par sa négl igence , les Ger-
mainsy mirent le feu. Craignant d 'étre pun í , 
i l ne vi t pas pour lu i d'autre ressource que 
de prendre le t i t re d'empereur. Ce moyen 
lu i réussit mal. Vaincu par Probus, i l s'en-
fuit a Cologne et s'y pendit. Une quat r iéme 
rébel l ion eut lieudans la Grande-Bretagne j 
le cbef, qui était commandant de l ' í le , fut 
assassiné par un de ses amis. 
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Aprés toutes ses guerres contre les enne-
mis et contre les rebelles, Probus triompha. 
I I donna auxGaulois, aux Espagnols et aux 
Panaoniens la permission de planter des 
vignes, en levant la défense que Domit ien 
avait faite. 

Se disposant a aller venger sur les Perses 
le malheur et la honte de Valé r ien , i l p r i t 
sa route par l l l ly r i e , et s'y a r ré ta . Pendant 
ce séjour, i l fit travailler ses troupes au des-
séchement des marais dans le voisinage de 
Sirmium. Les soldats, auxquels ees travaux 
dépla isa ient , se mut iné ren t . Ce grand em-
pereur fut a t taqué par ees furieux, et tué 
comme i l voulait s'enfuir dans une tour gar-
nie de fer, qu ' i l avait fait élever pour obser-
ver ce qui se passait dans les environs. I I 
avait r é g n é six ans, et en avait vécu cin-
quante. I I f u t r eg re t t é du sénat et du peuple 
roma in , et l ' a rmée m é m e se reprocha sa 
raort. 

10* 
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CHAPITRE I I I . 

PRECIS DES REGNES DE GARRUS CARIN ET DE 

NUMÉRIEN. 

¡ An ¡X. 103?. J . C. 282 j 

Aussitót aprés la mort de Probus, Carus, 
prc íe t du pré lo i re , fut proc lamé Aligaste 
par i 'armée qu' i l conimandait. I m m é d i a l e -
ment apves soa é lec t ion , i l écrivit au sénat, 
móins pour l u i en demander la confirma-
tion , que pour lu i notifier ce qui s'était 
passé. Deux objets l'occuperent ensuite, la 
guerre et i 'établissement de sa familie. I I 
décora d'abord du t i tre áe^César , e tqael-
que temps aprés , i l eleva a la dignité á 'yiu-
gustc ses deux fils , Carin et Numér ien . 

Cependant la raort de Probas avait relevé 
le couraíre des Barbares. Carus rabaltit bien-
tóí leur arrogance par une grande victoire 
qu' i l remporta sur cux. Aprés celte expédi-
t ¡on, i l alia p o r t e r í a guerre chez les Perses, 
et venger cníin Valér ien . En partant, i l 
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chargea Carin , son fils a í n é , de la défense 
de l l t a l i e et des Gaules contre les Ger-
mains. Numér ien raccompagna. 11 recon-
quit la Mésopotamie , s'empara de Séleucie 
et de Ctésiphon dans une seule campagne, 
et se proposait de pousser plus lo in ses vic-
to i res , lorsqu 'é tant campé au-dela du Tigre 
et malade, i l fut tué dans sa tente par Arrius 
Aper , son préfet du p ré to i r e , q u i , pour 
commettre ce crime, profita d'un furieux 
coup de tonnerre qui jeta la consternation 
dans toute l ' a rmée. 

Carus n'avait r égná que dix-sept mois. 
Apres sa m o r t , i l fut mis au rang des dienx. 

(AnR. 1034- ¡ . C, 283.) 

Carin et Numér ien succéderent a leur 
pé re de plein droit . Leur regne ne fut pas 
long. Numérien p é r i t l e premier par le crime 
de celui qui avait oté la vie a son pé re . Ce 
jeune prince, absorbé par la douleur de la 
perte qu'i l venait defairc, retira son a rmée 
du pays ennemi, et la fit rentrersur les ier­
res de l'empire. Pendantque les troupes sV 
vancaient vers Toccident , on portait ce 
prince aumilieu d'ellesdans une l i l iére h\en 
fermée, de peur que le jour ne blessát ses 
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yeux, faligués par les larmes que la mort de 
Carus lu i avait fait r é p a n d r e . Tous les soins 
du commandement roulaient sur Arrius 
Aper, Cet ambitieux lu i fit donner la mort 
par des officiers de la chambre impér ia le . 
Numér ien avait régné environ neuf mois 
depuis la mort de Carus. 

A Cha lcédo ine , l 'armée s'assembla pour 
élire un empereur. Tous les suffrages se réu-
nirent en faveur de Dioclétien, qui s'était 
élevé par son méri to jusqu'au commande­
ment de la plus noble partie de la garde i m ­
pér ia le . Aussitót aprés son élection, Dioclé­
t ien monta sur le tr ibunal de gazon qui 
avait été p r é p a r é ; et t irant son épée , attes-
í an t le soleil qui Véclairait, i l jura qu' i l n'a-
vait eu aucune part a la mort de Numér ien . 
Ensuite, se tournant vers Aper, que Ton 
gardait a la tete des drapeaux : « Voilá, d i l -
i l , l'auteur du crimej » et, sur-le-champ, i l 
descendit du tribunal, courut a l u i , le perca 
et l 'abattit a ses pieds. Dix jours aprés son 
élect ion, Dioclét ien fit son en t rée a Nico-
rnédie, dont i l afíectionna le séjour pendant 
tout son r é g n e . 

L'empire se trouva par tagé en deux r i -
vaux, Carin et Dioclét ien, dont l'un possé-
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dait l'occident et l 'orient. Les armes seules 
pouvait décider cette querelle, et des deux 
cotés on se prepara a la guerre. Dioclétien 
s'avancaa travers l ' I l l y r i e a la tete de forces 
considérables. Carin marcha au-devant de 
l u i , et les armées se r encon t r é r en t dans la 
Moesie*Supérieure. Aprés plusieurs combats 
dont le succés fut ba lancé , une bataille d i -
cisive se donna prés de la ville de Margum. 
Elle fut vivement disputée, etsans doute Ca­
r i n y aurait eu l'avantage, si un tr ibun ne 
l'avait tué de sa propre main. I lavai t régné 
un peu plus d'un an^ a dater de la mort de 
son p é r e . 
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L I V R E X X I 1 . 

DIOCLÉTIEN. — MAXIMIEN. — GONSTANGE-
GHLORE. — GALÉRIÜS. 

CHAPITRE PREMIER. 

PRÉCIS DU REGNE DE D I O C L E T I E N ET DE M A X I M I E N . 

[ka t í 1033. J . C. 284.) 

SiDioclét ien futl'auteur de la persécut ion 
la plus sanglante que les chrét iens eussent 
encoré ép rouvée , d'un autre co lé , i l gou-
verna avec sagesse. Cependant, a des qua-
lités estimables, i l jo igni t de grands vices ; 
i l fut fastueux et avare. On lu i reproche 
d'avoir imité Domiliep et Caligula , en se 
faisant appeler seigneur et dieu. 

Son premier nom fut Diocles , nom d'une 
yille de Dalmatie , oü i l avait recu le jour. 

Lorsqu' i l fut élu empereur, i l achevait sa 
t rente-neuYiéme année. I I pardonna a tous 
ceux qui avaient por té les armes contre l u i , 
e t m a i n t i n t m é m e dans leurs dignités et dans 
leurs postes ceux qui y avaient été placés 
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par son ennemi. Devenu seul maí t re de 
l 'empire, ü vintse faire reconnaitrea Rome; 
mais n'en aimant point le sé jour , i l se háta 
de retourner á Nicomédie . 

La Gaule était alors agitée par une d a n -
gereuse rebellion. Ces r eheües é ta ient les 
Bagaudes, troupe rustique que la dure té 
des exaclions avaít rédui ts a prendre les ar­
mes. Lears deux cliefs , TEiianus et Aman-
dus, avaient méme pris le ti tre d'Augustes. 

Dioclétien , plus sage que hrave , crut 
avoir besoin d'un collégue pour l'opposer 
aux ennemis. Maximien, son compatriote et 
son ami, íut celui sur lequei i l jeta les yeux. 
Ces deux empereurs se t ra i té ren t toujours 
de fréres, efc, quelque temps aprés , i'un se 
fit appeler Jovius. conime descendant de 
J ú p i t e r ; et l'autre Herculius, comme issu 
d'Hercule. 

Maximienjusti í la lechoix de son collégue, 
en soumettant les Bagaudes, et en chassant 
de la Gaule les nalions germaniques qui s'y 
é ta ien t répandnes- raa is i l s ' enfa l ia i t debeau-
coup que ees barbares fussent dompiés . Une 
partie desFrancs, de concert avec íesSaxons, 
courait les mers et rendait la navigation i m -
praticableparsespirateries. Maximien, pour 
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y remédie r chargea un officier de marine 
n o m m é Carausius, d'assembler une escadre 
a Boulogne 5 mais Carausius regardanl cet 
emploi comme une occasion de s'enrichir, 
au lieu d'attaquer les pirales, les ménageai t , 
et partageait arec eux le butin qu'ils avaient 
fait. Maximien, informé de sa conduite, or-
donna qu'i l fut arré té et p u n i ; mais, averti 
a temps, ce rebelle passa avec sa flotte dans 
aGrande-Bretagne, s'y fit r econna í t re em-

pereur, s'y fortifia, et invita les Francs et 
les Saxons a venir s'attacher a sa fortune, 
en leur offrant le pillage des provinces ma-
ritimes de la Gaule. En vaia Maximien s'eí-
forcadelesoumettre par ungrandarmement 
naval; i l se maintint contre lui^ etl 'obligea 
a l u i laisser la jouissance de son usurpation. 
I I brava ainsi dansson í le , pendant plusieurs 
années , toute la puissance romaine, jusqu'a 
ce qu' i l fut la victime d'une trahison domes­
tique. 

Pendant que Maximien était occupé dans 
l'Occident á soumettre les Barbares, D i o -
clétien marchait contre leroides Perses, et 
le forcait a se retirer de la Mésopotamie et 
a se resserrer au-dela du Tigre. O n d é c e r n a 
le triomphe aux deux erapereurs pour leurs 
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exploitsj mais toujours occupé a c o m b a t i r é 
de nouveaux ennemis, ils en difFérérent la 
pompe pendant plusieurs années . L'an de 
Rome 1041 etde^Jésus-Christ 390, ils eurent 
une entrevue a Milán, entrevue qui servit 
a maintenir la paix entre eux, ainsi que la 
t ranqui l l i t é de l 'empire. 

Deux ans aprés , les dangers multipliés qui 
menacaient cette t ranqui l l i té dé t e rminé ren t 
Dioclétien a se donner deux aides sous le 
nom de Césars ; son choix tomba sur Cons-
tance-Chlore et Galérius. Le premier était 
petit-neYeu de l'empereur Claucte 11. Le se-
cond était de la plus basse origine parmi les 
Daces. En l 'adoptant, Dioclét ien l u i donna 
le surnom de Jovius, comme Maximien 
donna celui A!Herculius a Conslance , qu ' i l 
fit aussi son fils par adoption. De nouveaux 
mariages c imen té ren t ees alliances: Cons-
tance était mar i é a H é l é n e > mere du grand 
Gonstanlin. Les empereurs exigérent qu' i l 
répudiá t sa femme. Dioclétien donna sa filie 
Valérie en mariage a Galér ius , Constance 
épousa T h é o d o r a , belle-fille de Maximien. 
Les deux Césars , a Texception du t i tre 
d'Auguste^urent décorés de tous les autres 
qui caractérisaient la puissance supremo. 
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Dioclét ien assigna á Galér ius , pour son dé-
partement, l ' I l lyr ie , la Thrace , la Macé-
doine , la Grece j et Maximien, a Constance, 
les Gaules, TE^pagne et la Grancle-Breta-
gne. Le rang de celui-ci fut réglé de ma­
niere que Galér ius , quoique fils adoptif de 
Dioc lé t ien , n'eut que le second. 

Maximilien dompta les Quinquegentiens 
et délivra Tempire du tyran Julien , qui s'a-
tait élevé en Afrique. Dioclétien marche 
contre Achillée , qui régnai t en Egypte de-
puis six ans , l'enferma dans Alexandrie , et 
í'y tient assiégé pendant hui t mois, au 
bout desquels i l s'empara de sa personne, 
le fit mourir avec les principaux cómplices 
de sa rebell ion, l ivra ensuitela ville au p i l -
lage, e t rempl i t toute l'Egypte de meurtres 
et de proscriptions. 

Constantin, qui Vaccompagna dans cette 
guerre, y sígnala sa valeur par plusieurs 
helles actions. I I était alors dans sa v i n g l -
troisieme année . Dioclétien Tavait pris au-
prés de sa personne comme olage , en nom-
mant C é s a r son píire Constance-Chlore. 

Gonstance avait deux ennemis á combat­
i r é , Carausius, usurpateur de la Grande-
Bretagne, et les Francs qui s 'étaient em-
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p s r é s d n p a p des Bata ves. Carausiws possé-
dait Boulogne sur la cote de la Gaule- i l 
commenca par livi ealever cette place; mais 
pour aller l'atlaqaer daos son í le , i l luí 
manípiai t des vaisseaux. E n attendant, i l 
tourna ses efforts dn coto da pays des Ba-
taves. I I triompha de tous les ohstacles que 
la nature dusol et les ennemislui oífraient. 

Apres celte expédi t ion, Constance porta 
ses armes conlre íes Ailemands, donl i l r é -
duisit un roí en capüvi tá , ct desoía tout le 
pays depuislepontde Golognejusqu'au Da-
nube. A son retour, ils 'occupaa r é t a b l i r l a 
ville d 'Autun , qui avait beaucoup souffert 
de l a révo l t ep ren i i é re des Bagaudes.il en re­
leva íes temples, e ty ranimales é tudes eties 
iettres, qui long-temps y avaient fíeuri. Au-
tun ne fut pas la seule ville qui se ressen-
t i t du sage gouvernement de Constance. 
On vi t de toutes parts les viiles renaitre 
de leurs ruines et reprendre leur ancienne 
splendeur. 

Pendanttrois ans, Constance avait été oc-
cupé de tóa te autre soin que celui d'atta-
quer et de conquéri r la Grande-Bretagne. 
Des le commencement de cet interval le , 
Carausius avait été t u é , aprés six ans de 
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r é g n e , par son ministre nomméy4¿lectus, et 
celui-ci s'était a r rogé le titre d'Auguste et 
la puissance impér ia le . Enf in , Constance 
mi t á la tete de la premiére^ et donna le 
commandement de la seconde á Asclépio-
dote, préfet du P ré to i r e . I I se mi t en mer 
le premier, et presqu'aussi tót aprés Asclé-
piodote leva l'ancre. Celui-ci , favorisé par 
unbrouil lardquile déroba h la flotte d'AUsc-
tus, aborda sans obstacle au r ivagebri tanni-
que .Constance ne put aborderqu 'aprés qu'Al-
lectus, qui se tenait sur la cote de K e n t , se 
fut por té a la renconlre d'Asclépiodote. I I 
fut recu comme un l ibéra teur par les na-
lurels du pays, qui gémissaient depuis dix 
ans sous une cruelle tyrannie. Aliectus ne 
s'était pas donné le temps de rassembler 
toutes ses forces ; aussi son a rmée fut-elle 
aiséraent rompue et défaite par les troupes 
d'Asclépiodote. Lui -méme , i l voulut p ren -
dre la fuite et quitter les ornements impé-
riaux; mais i l fut atteint et tué . Constance 
demeura done maí t re de la Grande-Breta-
gne sans avoir combattu en personne. I I íit 
rendre les biens a ceux qui en avaient été 
dépouillés injustement, i l ré tabi i t le régne 
des lois, i l accorda une amnist ié générale . 
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Les années suivantes, i l poursuivit jusque 
dans leur ancienne patrie les Francs qu ' i l 
avait vaincus, et tailla én p iéces , sous les 
murs deLangres, une a rmée d'Allemands. 

La caplivité de Valonen ne sortait point 
de la mémoi re des Romains, et Narsés , 
qui régnai t en Perse , ne permettait pas de 
Toublier. Ce prince, petit-filsde Sapor, ne 
fut pas p lu s tó t m o n t é sur le t r o n é , qu ' i l fit 
une i r rapt ion en Syrie, et tenta de s'empa-
rer de l 'Arménie. Dioclét ien, quifaisaitalors 
la guerre enEgyptecont rexAchi l lée ,ordonna 
a Galérius de marcher contre ce prince. L a 
p r e m i é r e c a m p a g n e ne fut pas heureuse aux 
Romains; dans la seconde Galér ius r em-
porta sur Narsés une victoire décisive. L e 
camp de ce prince fut en t i é rement p i l l é ; 
toute sa famille et ses richesses devinrent 
la proie des Romains, i l n'eut d'autre res-
source que de demander la paix. Cette paix 
dura quarante ans, et Dioclét ien en profita 
pour élever de grands édifices a Nicomédie 
et a Rome. 

Toutes les entreprises de Dioclét ien l u i 
avaient réussi ; cette éclatante p rospér i té 
commenca a déchoir du moment qu'á la 
persuasión de Galé r ius , i l se fut mis á per-
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séculer les ehré l iens , dont le nombre s'é-
tait accru crune maniere prodigieuse dans 
Tempire , en Orient surloutj la persécution 
s 'étendít b ienlót de la ville de Nicomédíe 
dans tout Vempire; les édits qui Tordon-
naient furenl envoyés aMaximienela Cons-
tance , afin qu'ils les físsent exócuter dans 
leurs dépa r t emen l s . Maximien se preta a 
lenr exécul ion. Constnnce, que son carac-
tfere éloignait des mesures violentes, souf-
f r i t que les temples fassent abattus^ mais i i 
épargna la y'\e des hommes. Dans sa cour, 
i l p ro t égea le chrislianisme, et ne jugea 
dignes de sa confiance que les chrét iens de 
son palais qui refusérent de sacrifier aux 
idoles , ma lgré l'ordre que, pour les éprou-
ver, i l leur en avait donné . 

Dioclét ien alteignait la vingliéme année 
de son régne lorsqu'il publia l 'édit de per­
sécution. I I avait encoré a célébrer le 
Iriompbe qui lu i avait été déce rné , ainsi 
qu'á son collégue , seize ans anparavant. I I 
se rendit a Pvome pour cette cérémonie j 
mais i l ne fii, dans cette \ i l i e , que le plus 
petit séjour qu ' i l lu i fut possible. 

ü n mois apres, Dioclétien partit pour 
retourner a Píicomédie. Les ineommodi tós 
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du voyage et la faiblesse de sa santé le 
í írenttomber dans une maladie de langueur 
dont il ne se rétablit jamáis entiérement. 
Galérius, qui, depuis plusieurs années , as-
pirait a la premiére place, profita de la cir-
constance pour foreer Dioclétien et Maxi-
mien a abdiquer rempire. I I attaqua d'abord 
celui-ci, en le menacant d'une guerre ci-
vile si on ne luí accordait le litre d'Augusle. 
Maximien céda. Aprés ce premier succés , 
Galérius se transporta a Nieomédie pour 
essayer d'amener Dioclétien a ses vues. Cet 
empereur donna, malgré lui , un consen-
tement qu'il n'avait pas le courage de refu-
ser. Quand tout fut ainsi conclu, Maximien 
quitta la pourpre , en revétit Sévére, qui 
lui avait été enyoyé par Galérius, et se re­
tira dans une maison de campague en L u -
canie. Quant á Dioclétien , i l convoqua une 
assemblée des soldáis , il déclara que ses in-
firmités et le repos dont il avait besoin , 
l'obligeaient de céder la aouveraine puis-
sance á ceux qui avaient la forcé nécessaire 
pour en remplir lesdevoirs, et qu'ala place 
de Constance et de Galérius, qui devenaient 
Augustes par son abdicalion el par celle de 
Maximien, il créait Gésars Sévére et Maxi-
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míen . Aprés cette déclaration , i l ota sa cár 
saque de pourpre, e t la placa lu i -méme sur 
l 'épaule de Maximin. Ensuite i l retourna a 
Nicomédie . Aprés avoir ainsi pris son par t í , 
i l y persista avee une constance qui ne se 
dément i t jamáis pendant les neuf années 
q u ' i l vécut encoré , sans se laisser tenter par 
l'exemple et les invitations de son co l légue , 
qui repri t deux fois la pourpre. Comme 
celui-ci et d'anciens amis l'exhortaient a 
revendiquer l 'empire : « P lú t aux dieux, leur 
r é p o n d i t - i l , que vous puissiez voir les légu-
mes que je cultive de mes mains dans mon 
j a rd ín ! vous ne me parleriez jamáis de re-
monter sur le t r oné . » 

CHAPITRE 11. 

PRÉCIS DU REGNE DE CONSTANCE-CHLORE E T 

DE GALÉR1US. 

(A.n K. 1056. J . C 305.) 

Aprés l'abdication de Dioclét ien et de 
Maximien , l 'empire romain fut gouverné 
par deux Augustes et deux Césars, Constance 
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et Galérius, Severe et Maximin. Constance 
tenait le premier rang , mais ce n'était 
qu'une primaulé cThonneur, Galérius ne 
pouvait se sonmettre a celui qu'il regardait 
comme son égal; il méprisait la douceur de 
Constance, qui, de son cote, le craignait. 

Les peuples des Gaules, de l'Espagne et 
de la Grande-Bretagne n'eurent qu'á se fó-
iiciter de ieur sort. Constance,, devenu A u ­
gusto, augmenta la félicité publique en don^ 
nant un nouvel cssor a tout ce que son ca-
ractére avait de bonté. L a persécution con-
tre les chrétiens cessa dans tous les pays de 
son obéissance, et le César Sévére, qui gou-
vernait l'Italie et TAfrique , imitant son 
t e m p l e , rendit la paix aux églises de ees 
provinces. 11 s'en fallait de beaucoup que les 
peuples soumis a Galérius fussent aussi heu-
reux. Au despotismo le plus odieux, il joi-
gnait une cruauté qui surpassait cellos de 
de Néron : i l punissait des supplices les plus 
atroces les fautes les plus légéres, sans dis-
tinction de rangs ni de personnes. Ce lyran 
goútait une joie cruelle á faire dévorer des 
hommes vivants par des ours monstrueux 
qu'il nourrissait dans son palais. Aucunc 
forme de juslice n'était observée dans les 

x. n. u 
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condamnalions. Les juges étaient des hom-
mes feroces, sans lettres , et nourris dans 
le mét ier des armes; les avocats étaient r é -
duits au silence, les jurisconsultes bannis. 
La l i t té ra ture passait pour un art dange-
reux , el ceux qui en faisaient profession 
devaient s'altendre a ét re traités en en-
nemis. 

A la cruauté , Galérius joignait une insa-
tiable avidité pour l'argent. I I ordonna un 
dénombremen t general desbiens et des per-
sonnes dans loutes les pro^vínces desa do mi-
nal ion. Chaqué pére de famille était obligó 
de se présenter avec ses enfants et ses escla­
ves; et pour avoir de sinceres déclarat íons , 
les tortures et les coups de fouet n 'é ta ient 
pas épargnés. 

C o n s t a n ü n , que Dioclétien avait gardé 
<:ommeótage, était resté a Nicomédie entre 
les mains de Ga lé r iu s , q u i , n'ayant plus 
tiucun droit de le re teñ i r , tenta inntilement 
píusieurs fois de s'en dé ía i re , en l'exposant 
aux plus grands dangers dans la guerre. Ge 
jeune prince, que son pére Constance, sen-
tant sa íin approcher, avait r e d c m a n d é plu-
sieurs fois a son coliéguc , obl int enfin la 
permission de partir . C n ü g n a n t que G a l é -
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rius ne donná t l'ordre de l 'arréter en che-
mm , i l parti t de nuit, et pr i t la précaut ion 
de faire couper, a chaqué poste, Ies jarrets 
des chevaux dont i l s'était serví. L ' événe-
ment justifia ses craintes. G a l é r i u s , appre-
ñ a n t son dépa r t , fit courir aprés lu i j mais 
i l fallnt renoncer á l'espoir de Falteindre. 

Constance ne vécut pas long-temps aprés 
avoir revu son fils. Cet empereur se dispo-
sait alors apasser déla Gaule danslaGrande-
Bretagne pour aller faire la guerre aux 
Pieles, nalion du nord de r i l e . Constantin 
s'embarqua avec l u i , et le suívit dans cette 
guerre, au retour de laquelle Constance, 
vainqueur, mourut entre ses bras, a Y o r k , 
le 25 ju i l le t de Tan de Rome 1067, et de 
Jésus-Christ 3o6. 

En mourant, Constance désigna Constan­
tin pour son successeur, et le recommanda 
aux soldats. I I ordonna en méme temps a 
Dalmace, Jules Constance et Hannibalien, 
trois autres fils qu'il avait eus de Théodora , 
sa seconde f'emmc, de se contenter de la 
condition pr ivée . Ces dispositions de l 'em-
pereur mourant furent une lo i pour sa fa-
mille et pour l ' a rmée. Constance futmis au 
rang des dieux. 

í i . 
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Nous terminons ici cet abrégé de VHis -
Loire des Empereurs Romains , le réejne de 
Constantin, auquel se joint celui de Galé-
rius, servant de base a celle du Bas-Empire. 
Constantin ayant embrasé le christianisme, 
abandonna Rome, et établit le siége de 
Tempire a Bysance qui fut de son nom 
appelé Constantinople. 
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PASTES DU RÉGNE DE CONSTANTIN. 

CIIAPITRE UNIQUE. 

(An B. 1057. J . C. 306.) 

Constanlin, p roc lamé Auguste par ses 
troupes, veut se faire reconnai í re en cette 
quali té par Gaiérius. Mais cclui-ci altribua 
a Sévere le Ulre d1 Augusta, et rédui t Con-
stantin a celui de César. Maxence^ fiís de 
Maximien Hercule, souleve les pré tor iens 
dansRome et prend la pourpre. Sévere, qiíi 
était en Italie, marche contre l u i . Maxirnica 
Hercule se met en mouvement comme pour 
venir au secours de son fiís, qui lu i rend 
la pourpre. Maxence régna durant six ans, 
sans étre jamáis reconnu par Gaiér ius . De 
cette división résulta une double nomina-
t ion des consuls, les uns choisis par G a i é ­
rius, les autres par Maxence. 

Sévere s'était avancé pres de Rome pour 
altaquer M ixence. 11 fut trahi par les siens. 
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et obligó d'aller s'enfermer dans Ravenne, 
oü Maximien Hercule Tint l'assiéger, et le 
réduisit á se remeltre entre ses mains, 
moyennant promesse de laviesauve. On ne 
l i n t pas parole a Sévere , et i l ful contraint 
de se faire ouvrir les veines. Galér ius vient 
en Italie pour dé t ru i re Maxence^ et aban-
donné d'une grande partie de ses troupes, 
i l est trop heureux de pouvoir s 'eníuir. Maxi­
mien revicnt a Rome, et i l veut arracher la 
pourpre de dessus les épaules de son fi!s. 
N'ayant pu réussir , i ! se transporte en Pan-
nonie, ou Galérius avait mandé Dioclét ien 
pour nommer Licinius Augusle. 

Maximien, en l'an 1061, tente d'assassi-
ner Constantin dans son l i t , ct prís sur le 
fait , i l est forcé de s 'étrangler l u i -méme . 

L'an de Rome 1062, Galér ius , a t taqué 
d'uno horrible maiadie, meurt a Sardique, 
en recommandant Valér ie sa femme, filie 
de Dioclétien , a Licinius. Maximin s'em-
pare de l'Asie , qni avait été dans le dépar -
lement de Galér ius . 

Constantin visite et rétabli t la ville d 'Au-
tun. 

Constantin, pendant qu' i l est dans Ies 
Gaules, se convertit au cbrislianisme, et 
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fait de la croix son principal é l c n d a r d , 
(Labarum- ) 

L'andeRome io63,Maxence ayant pro­
voqué Constantin, celui-ci, aprés avoirrem-
por t é plusieurs vicloires, arriye pres de 
Rome, et Maxence, en fuyanl , se noie 
dans le Tibre . Constantin entre tr iomphant 
dansRomeji l fai toubl ier a cetle capilale les 
maux qu'elle avait soufferts sous Maxence. 
Les p ré to r i ens sont cassés , el leur camp 
dét ru i t . Constantin est déclaré par le sénat 
premier Augusto. On \ w dresse un are de 
triomplie qui subsiste encoré aujourd'hui. 

L ' année suivantCjConstantin se transporte, 
sur le Rhin pour combaltre les Francs, q u ' i l 
défait et chasse au-dela du fleuve. Dioclé-
l ien meurt dans sa retraite de Salones, ac-
cablé de cliagrins. I I est mis au rang des 
d ieuxparMaximin etLicinius. Maximin at-
taque Licinius et entre hostilement dans 
laThrace . I I est vaincu prés d 'Ant inople , 
repasse en Bithynie, et ne s 'arréte qne dans 
la Capadoce. Poursuivi á son tour par L i ­
cinius, i l sempoisonne a T^rse en Cil icie , 
et meurt au bout de quelques jours dáos les 
plus cruelles douleurs. Sa famille fut exter-
m i n é e . 
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L'an de Rome io65, Constantin demande 
á Licinius u n nouveau parlage de I 'empire, 
et sur son refus , i l entreprend de l 'y forcer 
par la guerre. Une grande bataille se l ivre 
en Pannonie, o ü Licinius est vaincu, et la 
paix est conclue entre les deux empereurs. 
Une grande partie de l 'IHyrie , la M a c é -
doine et la Grece, cedées a Constantin. 

L'an de Rome 1068, Crispus et Constan­
t i n , tous deux fils de l'empereur, sont faits 
Gésars. 

L'an de Rome 1 «74, Ies courses desGolhs 
sont repoussés par Constantin. Ce pr ince , 
zélé protecteur des ch ré t i ens , ne pouvait 
les voir sans douleur oppr imés par son coi* 
legue, Licinius, de son c o l é , les craignait^, 
comme aíFectionnés a Constantin. D'aiileurs 
i l était b ru ta l , cruel , violent. De ees dis-
posilions naquit la guerre entre les deux 
empereurs. Bataille d 'Andrinople, oü L i c i ­
nius est vaincu. I I va s'enfermer dans By-
sanee que Constantin assiége par terre. La 
flotte de Constantin , commandée par son 
fils Crispus César, dét rui t celle de Licinius. 
Gelui-ci sort de Bysance , passe la mer et 
T ien t a Chalcédoine , oü i l fait de nouveaux 
prépara t i fs . 
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Constanlin passe en Asie. Bataille de 
Chrysopolis. Licinius -vaincu se retire a N i -
comédie , et par Tentremise de Constancie 
sa femme, sceur de Constantin, i l obtient 
súrelé pour sa y'ie a condition de quilter la 
pourpre , et de se soumettre au vainqueur. 
I I est envoyé a Thessalonique. 

Peu a prés , Constantin ñ t tuer Licinius, 
qui supportait impatiemment la condition 
privée et tramait des intrigues avec les 
barbares. Licinius est déclaré tyran , et ses 
ordonnances cassées. Son fils le suivit de 
prés et fut aussi mis á mort . Constantin, 
seul ma í t r e de l 'empire, travaille plus effi-
cacemenl qu ' i l n'avait fait encoré a é t end re 
le christianisme, et á amener la ruine de 
r ido lá l r i e . I I convoqua un concile a Nicée. 

I I invite par un édit tous ceux qui se trou-
Yeront oppr imés par ses magistrats et offi-
cíers a recourir a l u i , et défend par une lo i 
les combáis de gladiateurs. 

L'an de Rome 1077, Constantin vient a 
Rome. T r o m p é par les calomnies de Fausta 
sa femme, i l fait mour i r son fils Crispus Cé­
sar; et ensuite, ayant d é c o u v e r t l a vér i té , i l 
punit de mort Fausta e l l e -méme. 11 fait 
éclater hautement dans Rome son mépris 
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pour les superstitions ido lá t r iques , et le 
mécon ten lement que le sénat et le peuple en 
témoignéren t par des plaintes et des m u r ­
mures, commenca a dégoúter le prince de 
sa capitale. 

L'an de Rome 1079, morfc ^e sainte H é -
léne , mere de Constantin. 

Commencementde Constantinople. Con­
stantin avait voulu d'abord bál i r a I l i o n , ct 
m é m e i l mit en train l'ouvrage. Mais i l re-
non ca bientót a ce dessein et se dé t e rmina 
pour Bysance, dont i l entreprit de faire une 
nouvelle Rome. 

I I décora sa ville des plus beaux p r iv i l é -
ges, i l y établit un séna t , i l s'appliqua a la 
peupler, et i l la rendit, en moins de dix ans, 
la seconde ville de l'univers. 

Constant, troisiéme fils de Constantin, 
est fait César. 

L/an de Rome 1084, ambassades des bar­
bares du n o r d , de Torient el du m i d i , qui 
viennent faire hommage a la grandeur de 
Constantin. L'empereur écri t á Sapor en 
faveur des cbrét iens de Perse. Les Sarma-
tes vaincuspar leurs esclaves viennent cher-
cber un asile sur les Ierres de l 'empire. 

L'an Rome 1086, de J. C. 355, Constan-
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t in célebre la féte de sa trenlieme année de 
régne a Conslantinople,. Depuis Augusle 
aucun empereur n 'étai t parvenú a ce 
lerme. I I parlage i'empire entre ses trois 
fils. I I nomme César Dalmalius son neveu, 
et donne a Hannibalien, f rérede Dalmatius, 
le titre de r o i , lu i assignant pour états la 
peli le Arménie , le Pont et la Gappadoce. 
Dalmatius César devait avoir la Thrace , la 
Macédoíne et la Greco. Constantin, par 
tous ees arrangemenls, se réservait la jouis-
sance de tous ses domaines, qni ne de-
vaient é t re partagés de fait qu 'aprés sa 
mort . 

L'an deRome 1088, de J. C. 337,les Per-
sesayantrompulapaix.Conslantin se p répa-
r&it á marcher coní re eux en personne , 
lorsqu'il fut a t taqué de la maladie dont i l 
mourut , apres avoir recu le bap téme , dans 
la soixante-quatr iéme année de son age , et 
la trente et uniéme de son régne . 

Cet empereur, modele de b o n t é , de sa-
gesse, de grandeur d'ame et de piélé cn-
vers le vrai dieu , mourut en paix dans le 
chateau d'Acbyron , non íoin de Nicomé-
diej et de m é m e que sa vie avait été envi-
ronnée de gloire, sa mémoire a élé en b é n é -
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diction dans toute la postér i té . Pour le 
bonheur de sessnjets_, i l jouit des honneurs 
du rang supréme plus long-temps qu'aucun 
de ses prédécesseurs depuis Auguste. 

Nous n'avons r a p p o r t é que les phases les 
plus saillantes du régne de Constantin , 
d'autant plus que ce régne appartient a 
l'histoire du Bas-Empire plu ló t qu'a un des 
empereurs romains. 
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